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Accroissement de la puissance royale. ^Caractcre de Louis VIIÎ. 

~ Origine de Tassurement. — Sacre de Louis et de Blanche, 
a Reims. — Entrée du roi à Paris. — Son ordonnance â 
Tégard des juifs. — Guerre entre Louis et Henri LU. —Pre- 
miers succès de Lonis sur Manlëon. — Fuite lÀ>teuse de 
Richard. — Trêve avec l’Angleterre. — Tableau de la cheva- 
lerie. — Ordres des chevaliers. — Usurpation d’un faux 
Baudouin. — Son procès. — Sa punition. — Rivalité de Ray- 
mond VI et de Moutfort. — Nouvelle excommunication de , 
Raymond. — Croisade contre lui. — Sa courageuse 
— Désastres de Louis. — Ligue contre lui. — Sa mala%i^ — 

Sa chasteté. — Serment de fidélité a Blanche et i sim^iAt.— 

Mort de Louis. — Origine d’un proverbe. — EnthonsUsme 
pour saint François. — Enfans de Louis VIII. 

> 

» — I 

Le fils de Philippe-Auguste fut le premier roi , Accroisse- 
depuis trois siècles, qui, en montant sur le puUMnoe 
trône, se trouva environné de force, délivré 
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2 •' 'LOUIS VIII, 

, (lu joug (les seigneurs, presque affranchi de 
celui (lu clorg(^ , et Supérieur en puissivncc aux 
plus grands vassaux de la couronne. Mais, si 
le courage de Louis-lc-Gros , si le génie et la 
de Philippe avaient élevé à ce point la 
^îii^ance royale, malgré les obstacles (pie lui 
opjiosait la féodalité , il fallait encore beau- 
coup de sagesse et de fermeté pour maintenir 
' cette élévation , et pour conserver une autorité 

dont il’accroissenient subit excitait tant de ja- 
. * ‘ 
loiisie, sansêtrc soutenu par aucune institution. 

. ^ Les rois de France ii’exeiTaient de pouvoir 

réel et légal que dans leurs domaines. Maîtrisés 

par lès grands lorsque ce domaine se bornait 

aux villes de Reims et de Laon, plus respectés 

quand le sceptre passa dans les mains d’un duc 

de France, ce ne fut (jue depuis la réunion à 

la couronne de l’Anjou, de la Touraine, du 

Poitou, du Maine et de la Normandie, qu’ils 

s’élevèrent au-dessus des ducs d’Aquitaine, de 

Bretagne, de Toulouse, de Bourgogne, des 

ctnptes de Flandre et de Champagne. Ainsi ce 

n’étalt pas comme rois qu’ils exciTaient un 

grand pouvoir, mais comme seigneurs plus 

puissans en domaines que tous les autres. 

Cette vérité est incontestable; tous les faits 
prouvent ipie les ordonnances -du monaixpic 
n’avaient force de loi (pic dans ses domaines. 
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el, pour en étendre l’empire, il fallait con- 
clore des conventions en vertu desquelles les 
autres seifjneurs confédérés avec le roi adop- 
taient et signaient ces réglemens, . 

Le roi , dans ses guerres privées, ne pouvait 
exiger de secours que des vassaux de gés do- 
maines ; les autres seigneurs ne lui en Revalent 
que pour les guerres générales', qu’on n'entre- 
prenait jamais sans les avoir consultés. 

L’habileté de quelques princes sut peu à peu 
transporter <à la royauté des droits que le sy.s- 
tème féodal n’avait attachés qu’à la seigneurie. 
Ces princes, profitant avec autant de suite que 
de sagacité des querelles de leurs vassaux, du 
mécontentement des opprimés, de la cupidité 
des oppresseurs et du besoin que les peuples, 
avaient d’un protecteur, affranchi irent les com- 
munes, s’en déclarèrent les pStrons, rejîsusci- 
tèrentles appels à la justice’royale, confisqué 
rent les biens des nobles qui refusaient de 
remplir les devoirs de vassaux , étendirent les 
attributions, la compétence de là cour des 
pairs, composèrent à leur gré, ce tribunal su- 
prême en le modifiant, employèrent les forces 
presque irrésistibles de leurs vastes domaines 
a faire respecter ses arrêts, et donnèrent ainsi 
un corps véritable et une existence' réelle 
au pouvoir monarchique, qui, depuis Charles- 
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^ » • f ’ 

le-Chauve, n’était plus qu’une ombre majes- 
, tueuse. 

Si-, Louis VIII, dont le règne ne dura que 
^quatre années, ne brilla pas dans nos* annales 
^ du même éclat que son père et son fiïs j on doit 
^ néanmoins reconnaître qu’il fut brave comme 
sut garder avec sagesse l’héritage de 
1 uçT ;* ’ét préparer^habilement la marche glo- 
rieuse de l’autre. Placé par le sort ei^tre deux 
rois illustres, son nom se mêle aux leurs sans 
y faire ni Ombre ni tache. 

Quelques historiens f’accusèrent, il est vrai, 
de” faiblesse'; mais, comme Condillac le re- 
marque avec raison , « les nobles ne l’en soup- 
» çonnèrent pas ; car, s’ils n’avaient point 
« craint sa fermeté , ils auraient remué ; et 
•» son règne fut- tranquille. » 

- ij^'tJ’ailleurs, eût mérité d’être placé au 
rang des rois faibles, «le peuple ne lui aurait 
pas donné le silîmom dé Lion, qu’il avait mé- 
rité par ses victoires sur les Anglais, au mo- 
ment où son père triomphait des Germains à 
Bouvines , et par sa conquête rapide de l’An- 
gleterre. • ^ , 

Un auteur du temps, Guillaume de Puis- 
Laurens, nous apprend que Philippe appelait 
son fils homo delicatus et deàilis ; mais il est 
évident que c’était uniquement.de la faiblesse 
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de sa santé qu’il voulait parler. Aucun fait ne ' . 
me semble appuyer Topinion de M. Sismondi , ’ , 
qui lui reproche d’avoir été Jaihle d’esprit et de 
corps. Il le dit aussi dominé par les prêtres ; 
mais qui dans ce siècle pouvait être totalement 
exempt de cette dépendance d’une autorité 
redoutable à tou.^es trônes ! - 

Philippe -Auguste lui-ipêm%. s’était croisé. Il 
avait sacrifié son amour poirîr Agnès à la crainte 
des foudres romaines, abandonné le comte, de 
Toulouse au ressentiment du pape, et neîétait 
point cru assez puissant pour soutenir son üls 
sur le trône d’Angleterre contre ta volonté du 
Saint-Siège; tandis que Louis, bravat^t le lé- 
gat romain, entreprit, malgré ses menaces, la 
conquête de cette couronne. , 

Ce qui est certain, c’est que sous le règne de 
ce prince, en dépit des grands vassaux, les 
appels royaux se multiplièrent, et que, malgré 
leur opposition formelle, le chancelier ét les^ 
grands olliciers de la couronne continuèrent 
à siéger au parlement. _ ■ ' “ •• 

On vit même une foule de seigneurs, qui origi.'. 
redoutaient l’ambition et l’injustice de leurs 'ment!” 
puissans suzerains , chercher un appui sous la 
protection d’un sceptre qu’ils croyaient capa- 
ble de garantir leur repos. Ainsi ce fut a cette 
époque que commença parmi eux l’usage de 
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i'oire ussurer leur» duinaiaes. ils s’adressaient 
au monarque pour lui demander l’assurcment, 
c’est-à-dire la garantie de la conservation de 
leurs seigneuries, « de sorte que le roi, nous 
» dit encore Condillac, accrut journellement 
)J son autorité en se déclarant tour à tour pa- ' 
)) tron des communes et protecteur des nobles 
)) .opprimés. » 

Mably remar(|j|;^,'iégalement que « les Fran- 
.)» çais commencèrent, sous le régne de Louis 
» Vm, à soupçonner la nécessité de trouver 
» daSis l’Étal une puissance qui en unit, res- 
» serrât. et gouvernât par un même esprit tou- 
» tes Ifes parties diverses. Louis^ ajoute-t-il, 
A lit quelques réglemens généraux , non com- 
» me législateur, car il aurait révolté les es- 
/) prits; ses ordonnances ne furent que des 
» traités de confédération avec des prélats et 
M barons qui se rendaient à ses assises. » 

.. Un des moyens les plus’'adroits et les plus 
prompts' d’étendre l’autorité royale hors des 
■domaines rofâux, fut la résolution hardie que 
prit Louis VllI de changer le patronage en suze- 
raineté directe, et de déclarer qu’il regardait 
comme appartenant à sa seigneurie toutes les 
villes auxquelles les seigneurs avaient cédé ou 
vendu les franchises cominunalcs.. Aussi M. de 
Montlosier regarde cette déclaratiou publi(|ue 
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comme l’une des (grandes atteintes- portées aux 
droils des nobles. * 

rhilippe-Au(juste, non |)ar jalousie, comme 
l’ont sU|)posé sans fondement (|uel(pies bisto- * 
riens , mais pour prouver que sa race était as- 
sez afl’ermie sur le trône pour régner sans le 
secours de la céremonie du sacre, dont plu- 
sieurs circonstances rappelaient lé droit électif 
des peuples, n’avait pîis jugé à propos de faire 
couronner son üls. Cependanl ce jeune prin- 
ce, dès qu’il fut roi ,' se conforma à l’antique 
usage; il fut sacré avec Blanche, sa femme, 
le G août *, par Guillaume de Joinville, ar- 
chevêque de Reims. • 

Jean de Brienne,.Toi de Jérusalem, qui était 
venu chercher en Europe- des secours pour là 
Palestine , assista au sacre. ■ ' ", 

L’entrée du jeune monarque dans Paris fut Entrée ftu 

I Ml • ^ » i* roi i Paiii. 

pompeuse, brillante et animée par la satisfac- ' 
tion que les Français éprouvaient en vo-yant 
monter sur le trône un prince belliqueux, issu 
par son père de Hugues -le-Grand et par sa 
mère de Charlemagne. 

L’abbé Vély se complaU à faire une descrip- 
tion magnifique et fleurie dea réjouissances qui / 
eurent lieu dans la capitale à l’occasion de cette • 
entrée solennelle, u I5n grand nombre de fon- 

in3. , *’ ■ ' ' ■ • ■ . 
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» fâihes laisaient couler à grands flots le vin 
» dans les rues. Ces rues étaient remplies de 
• M tables chargées de mets et de fruits ; l’air re- 
M.tentissait du son des instrumens et des ac- 
clamatiolis publiques j le peuple en foule 
» courait au devant du monarque, qui partout 
» se voyait loué , harangué et chanté. » 

, « 'L’uni verti té même, dit cet auteur, ^vint 

U se mêler à la joie générale; les philosophes 
_ _ ,» font trêve à 1 esprit de dispute;' Aristote se 

)) tait; Platon, fait silence; tous Jonchent de 
)) fleurs son passage, que les Parisiens avaient 
’» couvert de riches tapis. » 

Les seigneurs qui entouraient le roi sc hâtè- 
rcnt de profiter des premiers momens de ce rè- 
gne.pour obtenir du nouveau monarque un acte 
injuste et arbitraire. Une ordonnance royale 
abolit les dettes qu’ils avaient contractées en- 
vers les Juifs. Cette ordonnance n’aurait eu 
force.de loi que dans les domaines et seigneu- 
ries du roi , si la plupart des seigneurs ne s’é- 
talent pas empressés, comme il était facile de 
le prévoir, d adopter et de signer cet acte sol- 
licité par leur cupidité. 

La forme dans laquelle cette ordonnance est 
wdigée est d autant plus importante à remar- 
quei , qu on y voit la preuve incontestable de 
la nécessité qui existait alors pour l’autorité 
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royale d’obtenir l’assentiment des seigneurs 
lorsqu’elle voulait rendre une loi ou un ré- 
glement général. 

Voici les termes du préambule de cette or- 
donnance : « Sachez que par la volonté et du 
)) consenteoient des archevêques, évê([ues, 

» comtes, barons et cj^cvaliers du royaume^ 

» de France, tant ceux- qui ont que ceux qui 
» n’ont pas des juifs chez eux, nhus avons 
«fait l’établissement ci - après , 'que ceux 
)) dont les noms suivent ont juré d’obser- 
» ver, etc., etc. » ' • 

Au moment où Louis se faisait couronner, Gufrir rn- 
un ambassadeur, envoyé par Henri 111, vint iicnri m. 
lui redemander la Normandie précédemment 
confisquée , mais dont on prétendait que Phi- 
lippe-Auguste avait promis la restitution. Louis . ; 
nia cette promesse, et refusa hautement de 
rendre aux Anglais cette importante conquête. 

Des deux côtés on se prépara promptement 
à la guerre, car la trêve devait expirer en • 

1224 . Louis s’assüra prudemment de la neu- 
tralité de l’empereur Frédéric IL 11 décida le 
vicomte de Thouafs à refuser tout secours aux 
Anglais. • ^ ... 

Hugues de Lusignan, comte de la Marché, 
l’inquiétait: par son influence, par ses talen», 
par la force de ses alliés et la nécessité où il • 
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se trouvait de ménager les Anglais; dans la 
crainte de voir saisi par eux, en:cas d’hostili- 
tés, le domaine de sa femme Isabelle-, veuve de 
Jean-sans-Tcrre. Le roi obtint son alliance, 
•(" en lui promettant, pour dédommagement, deux 
inillc francs de pension, }a possession de Sain- 
tes;- ainsi que celle d’Olermi, et même de lîor- 
deaux^ si on parvenait à s’en emparer. 

«l'T'" la trêve fut. expirée, Louis, ipii 

lurfi. iur savait que la rapidité est la mère des succès, 

Aia^léun. 1 • *. * ' 

conduisit promptement sort ai-mée en Poitou , 
attaqua Mauléon, général dont on vantail l’ha- 
bileté, le déüt, prit- Niort, Saint-Jean-d’An- 
gely, et assiégea la Rochelle. • 

Mauléon s’étai't jeté dans celte place, et il la 
défendit avec vigueur; mais, ne recevant au- 
cun secours d’Angleterre, il se vit foiTé de 
capituler. - - 

Le roi, dans l’espoir de s’attacher cette ville 
et de l’empècher de retomber dans les mains 
• des' Anglais, lui acc'prda d’immenses privilè- 
ges; elle Jes conserva jusqu’au moment où le 
‘ cardinal de Richelieu la punit de sa courageuse 
résistance.^ . . ,r , 

L’indolence de roi d’Angleterre lui fit per- 
dre beaucoup d’alliés; ils se rangèrent du côté 
de'' la fortune. La plupart des seigneurs d’Aqui- 
taine, du Limousin, du Périgord., et Maulédn 
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lui -même, prêtèrent serment de fidélité au 

roi de France, qui rentra -en triomphe dans 

Paris*. '• '* . 

L’Angleterre déploya enfin quelques forces; 

mais elles ne se montrèrent qu’à la. fin^ d’une 

campagne dont elles auraient dû prévenir les 

désastres. .... - . 

Richard, frère de Henri III, arriva près de 

^ ^ honteuse <l<L, 

Bordeaux avec trois cents voiles. Le .titre de Ricbara. 
çomte de Poitou, dont; il se parait, annonçait 
ses espérances; quelques succès légers seinblè- 
.rent d’ahord les. confirmer. Mais ensuite, re- 
poussé par les Français dans les environs de la 
Réole, il n’osa risquer une bataille, et se rem- 
barqua assez honteusement pour l’Angleterrç, 

Henri lll, si mal seconde par ses armes,- eut Trè», . 

* , : • 1 »T l’An- 

recours, a la protection du pape Honoré.. Ce guimre. 
pontife offrit sa médiation ; U écrivit au -roi 
de France que le Saint-Siège devait, confor- 
.mément à l’ordre de Dieu, combattre les pé- 
chés i la guerre contre l’ Angletene , disait-il , . ‘ 

^ en est un, et vous devez jr- mettre Jih. Cet ar- 
gument, assez étrange en.'poHtique, n’eut au- 
cun Succès; mais trente mille marcs d’argent, 
donnés par l’Angleterre, ’déeidèrent Loffis à .. . 
lui accorder une trêve de quatre ans. . . • ^ . 

Il fallait que ie roi trouvât peu. dé ressources ' 

• -.'il-. ■ 

* naij- ' ' 
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dans son trésor, et eût dissipé bien prompte- 
ment celui de son père, pour commettre une . 
telle faute ; car l’abandon où le l’ai d’Angle- 
terre avait laissé ses possessions françaises, la 
défection de ses vassaux et la fuite de Richard 
prouvaient aussez que l’armée victorieuse de 
Louis, ne trouvant point d’obstacles redouta- 
bles en Guienne, aurait pu , en une seule cam- 
pagne , chasser totalement les Anglais de’ la 
France. • - --ii 

■'SB'* 

Quelques auteurs prétendent que la dévotion 
du roi et le désir d’acconiplïr son serment, en* 
exterminant les Albigeois, furent les 'motifs 
q\ii le décidèrent à sigper cette trêve impo- 
litique. 

. Les mœurs des grinces, comme celles des 
particuliers, offraient alors le mélange le plus 
singulier de grandeur et de petitesse, de li- 
cence et de superstition, de galanterie et de 
pfétél On savait commander, mais non admi- 
nistrer; conquérir, mais non conserver. Les 
grands faisaient dépendre leurs intérêts de 
leui*s passions, et ^ceux des peuples de leurs 
caprices. • ' • 

■ C^;tait l’époque florissante de la chevalerie, 
dont nous, sommes obligé de reparler souvent, 
.puisque cet ordre, plus romanesque que poli- 
tique'', sans ressembler à aucune autre institu- 
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lion , oui peul-êlre ,• pomlanl longUemps, plus 

de force, et d’influence que toutes les institü- . i 

lions fondées par les plus sages législateurs. . t! 

Nous avons vu que cette chevalerie , née au 
milieu des excès' de l’anarchie, en fut le pre- I 

mier remède.. L’appui qu’elle donna aux .Op- 
primés, et les exploits qui l’illustrèrent, exçi-j . 

tèrent pour elle’ un enthousiasme général ; êllo . 
devint une des premières dignités militaires , • • 

et on la compara même au sacerdoce. ’ . i 

Un chevalier devait être, d’apr^. ses vœux, 
religieux comme un prêtre, vertiretix comme 
un magistrat, intrépide comme un paladin. 

Cependant l’amour était l’aiguillon et le. prix • j 

de ses travaux ; il jurait de servir sa dame avec ' . . i 

autant de zèle que son’ Dieu et son roi. . . ' i 

Bientôt tous les palais , tous les châteaux se ' ' | 

transformèrent en écoles de chevalerie. Dès' • 

l’âge de sept ans, on donnait aux jeunes no- • . ' i 

blés des leçons pour les former à l’art militaire 
et au service de cour : ils servaient d’abord un ' ' 

seigneur en qualité/ de page, damoiseau ou . j 

varlet, et ensuite comme écuyer.; ce service 
domestique était alors aussi honoré partout 
qu’il l’est encore aujourd’hui dans les maisons 
royales. Le nom de 7.>rtr/et même, que les mœ-urs ' • ^ 

modernes ont dégradé, futyautref^ois porté par 
nos jeunes princes. ' ' • 
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Dans ces écoles on donna à- lit fota 'aux jeu- 
nes demoiselles des principes de dévotion et 
de {galanterie; et si d’un côté on les formait 
avec soin aux vertus de mères et de femmes, 
aux travaux convenables tà leur sexe , de l’autre 
on leur apprenait tous les moyens de plaire 
par leurs-talens et leurs prévenances aux che- 
valiers dont leur tendresse devait enflammer 
le courage et couronner la ^oire. 

Ce n’était qù’à l’âge de quatorze ans qu’on 
pouvait devenir^écuyer; alors un prêtre bénis- 
sait l’épée du jeûné aspirant à la chevalerie. 
Les grands et les chevaliers avaient àdeui* suite 
plusieurs sortes d’écuyers. ^ 

L’écuver de la chambre faisait les honneurs 
du château, et remplissait les fonctions de 
chambellan. 

' L’écuyer tranchant coupait les via.odes avec 
adresse ^et les distribuait avec ,côur(bisie ; il 
était échanson et panetier; l’argenterie était 
eonfiée'à sa garde. 

^JL’écuyer du corps accompagnait partout son 
maître, portait ses armes, sa bannière; c’était 
lui qui, au signal d’un combat, faisait retentir 
l’air du cri d’armes de son seigneur; il lui at- 
tachait sa citiraase, ses brassards , lui Apnnait 

% 

son écu , son épée,, sa lance'; dans lai mélée il 
SC tenait près de son maître-,- j>aralt les coups 
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qil’on lui portait, le relevait s’il éfîiit renverse, 
et quami sou cheval recevait (|uelques hles- 
sures, il lui en présentait promptement un 
nouveau;"* '> •' ' .'i. • 

, Les prisonniers étaient mis sous la garde 
<le Fécuyer. En temps dè paix, leurs jours 
étaient employés aux exercices raîlitairesV à 
la course , à la bague , au manie'ment de la 
lance. * • 

Au milieu des Fêtes,'. les t.out*nois offraient 
une image souvent trop ressemblante de la 
guerre. La présence des daines et du, prince 
ou seigneur animait les combattans , qui' re- 
cevaient de la main des belles le prix décerné 
à la force , à l’adresse , à. la grâce , à l’agilité. 

Ou comptait deux classes de chevaliers : 
ceux de la première s’appelaient hannerets, et 
les seconds bacheliers. Le banneret avait à sa 
suite plusieurs chevaliers ,• suivis d’un certain 
nombre de soldats. ’ 

. Pour entrer danà la classé des bahnerefs, il 
fallait posséder une terre'confsidérable et prou- . . 

ver quatre générations de noblesse. Le bart- 
neret devait entretenir au moins ; cinquante . 
hommes d’ariiftes , dont chacun était suivi de. 
deux cavaliers et accompagné de plusieurs va- 
lets. Sa bannière était carrée ; celle du bâche- 
lier 9e divisait en deux pointes. Le banneret 
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seui jouissail; du droit t^leclif de choisir un cri 
d’armes particulier, comtae Chiitillon au noble 
duc, Flandre au Lion; le cri fej'al fut Mont- 
Joie Saint- Denis ; celui de plusieurs princes 
du sang , ^ont-Joie au blanc épervier. 

On appelait les chevaliers dont, sire et mes- 
sine ou monseigneur; leurs femmes seules por- 
taient le titre de madame ; toutes les autres se 
nommaient demoiselles^ 

■ Les chevaliers jouissaient seuls du privilège 
de manger à la table du roi , d’arborer sur 
- leurs maisons des girouettes, et de faire briller 
sur leurs vêtemens l’or, l’hermine, le velours 
et l’écarlate. Ils étaient exempts du paiement 
de tous droits sur 'leurs denrées. 

Les portes de ce temple de l’honneur ne fu- 
rent long-temps, ouvertes qu’à la naissance , à 
la fortune et aux exploits guerriers. Ce ne fut 
que deux siècles après qu’on permit à la 
science et à la vertu plébéienne d’y entrer. 

. On créa pour les lois et pour les lettres un 
troisième ordre de chevaliers; l’orgueil des che- 
valiers militaires s’en offensa; ils méprisèrent 
les chevaliers légistes, étendirent même ce mé- 
pris sur les lois et les lettres, dédaignèrent la 
science, n’estimèrent, ne cultivèrent que celle 
des armes, désértèrent les parlemens, s’éloi- 
gnèrent des tribunaux , .et portèrent,’ par ces 
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aveugles préjugés et.par qet impolitiqne mé- ' 

. pns, 'la plus, morlelle atteinte au pouvotr féo- • 
«lui, dont ils accélérèrent la chute. ‘ 

Leur orgueil, en croyant se venger, ahdi^ 
qua réellement la puissance, et ouvrit a\ix plé- 
béiens le champ de la législation et de l’admi- 
nistration. De cette sorte ils lâchèrent la proie 
pour l’ombre; et, retranchés dans lés gran- 
deurs; d’une vanité chimérique, ils devinrent 
gouvernés au lieu d’étre gouvernans. . 

Tel fut le commencement d’unq févôlution • 
dans les mœurs qui', plus tard, en fit naître 
une plus étendne dans presque tous, les gou- 
vernemens. ‘ ' 

L’ exempté des monarques, ainsi 'que l’a,, dit 
un grand vo\ , impose et se fait jmV/^/Louis- 
le-Gros, Louis^le- Jeune, Philippe- Auguste,' 
Louis VIII, brillans de toutes les qualités' des ' 

preux, se montrèrent ardéns et parfaits che- * 
valicrs. Dans toutes les contrées de l’Europe, 
une foule d:émules belliqueux- s’empressa de* • . 
marcher sur les traçes*de. ces illustres mode- , 
les. Mais trop souvent ôn, imita mieux' léurs 
prou^esses que leurs vertus ; trop souvent', én- 
. traînés pardes-vices du siècle, ces protecteurs 
de l’opprimé continuèrént à piller ,ks mar- 
chands,^ à 'tyranniser les faibles, ; à séduire, >à 
enlever les dames qui devaient être l’objet de 


ig touis vin, ' 

leur çulle respectueux, et à. brûler les béréti- 
.ques au nom de la cliarUé ; trop souv'ent enfin 
leur pfété dégénéra en «uperstitiori , et' leur 
galanterie en libertinage. ■ . • 

On vit même , ainsi que 1^ remarque l’abbé 
Vély , Un grand nombre de .dames ordonner, 
par une étrange courtoisie, à leurs dcmpiselles 
d’honneur-dé partager leur lit avec les'cbeva- 
lilgs -qui\.les. visitaient : à. cette occasion, le 
âl|ne;àjAé jcite ce* yeré 'd’un poème où les 
’ »œurs" du temps sont peintes avec une singu- 

‘‘■'fiére naïveté : . . , . ■' . 

V . • • • . ^ f 

• Appelle' un sotin (sienne ) i>tic(-Ilp 

I^plus'coiirtoise et la plus belle,. , ' 
t: ■ • • A eousoil ( en conCtlcnce ) li dit : Bel amie , 

^ Aile/, tût, ne vous ennuit mie , ^ 

Avec le ^vâliér gc'sir ( coucher, ) . 

- ' Vliî — Ht* ' . ^ . 

malgré eps abus mévi- 
• ^ tables au crépuscule de la civilisation , .1 insti^ 
tution de la - chèvaleriè; produisit d’immenses 
avantages. SL elle.n’épittri'p^s rapidérâent les 

au moinà ell^les., adoucit j elle oflrit 
des .refuges au.malbeurj des-vengeurs à 1 in- 
nocebce, des enceuragemens à la poésie j elle 
éleÿa les donna à plu-àleurs vertus l’ajlrait 

de:||^gloire> feti^éa/ pan'Jie çoint d honneur, 
une puissance temte xMiuvelle^ qui^..* défaut 
d’institution, servit long-temps île supplément 
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morale,. d’égide, aux -dëbris des antiques 
IMbytés nationales, et de seul freiii an despo-. 
tisme. . ■ . 

Auss^de tous les cliâtin^s ef de tous les 
supplices qy’auràit pu inventer le pouvoir lè 
plus rigoureux , aucun ne ;'devait répandre 
plus d’elGFroi dans les imaginations et dans les 
âmes que delui de lâ.dégradation.jà’nnither- 
valier convaincu de lâcheté, de mensongé', et - 
enfin d’aVoir forFait à l’honneur : 'traîné sur 
l’échafaud , on brisait devant lui sés armes;, qn . ' 
effaçait les eftihlèmes de son.éc.u; les. héi^uts 
raccablaienrd’injures, rappelaient tmôre , 
lojal et foi-menti;- ensuite.; couvert d’un drap 
mortuaire, on le portait sur une civière, .dans . , 
une église. Là qh'i'écitalt sur lui fes prièfeè ’ . 
des morts; et, Smi quelque lieu qu’il. portât . 
ses pas , s’il osait se présenter à la' table des clie- 
valiers, on coupait la, nappe à la place. -qn’il ^ 
occupait, et on le chassait ignominieusement. 

Ce fut par de tels moyens* que peu-, à .pep 
.l’honneur établit en France éSn règne et wh . 
cnlte; il s’y; maintint toujours comme là puip- 
sanen la plus icrésistibts; .comme une sorte de 
religion , et ses ân-êts y sont 'encpre^plus géné- 
ralement réspcctés que fes lois. , • .* 

ii’un des.' eheyaliors dont les exploits ' illÿs- u$»rp«iioh 
trèrent alors au loin la France , Baudôuin, Bandoyift. 
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Miurà vni , « ' jp- 

r-i -i 0 

comté (le Flandre,. «'était élevé par sà valéui!', 
commé nous l’avons dit, sur le. trône de*(i)n- 
8tantin*vingl ans avant le règne de L’piuis. Ce 
fondateur d’un nouvel empire, vaincu, enve- 
lo|)^)é. , pris et massacré par les Bul^rcs, re- 
parut soudainement en France , (îu du moins 
un homme, (pii lui ressemblait en tous points, 
prit son nom et se fit reconnaître par un grand 
nombre de ses vassaux. * ‘ 

lia’ plupart (les Flamands et les Anglais fu-^- 
reut ou parurent dupes de cet imposteur. Plu- 
sieurs circonstances le favorisaient', .leahne, 
fille du vrai Baudouin; gouvernait alors la 
Flandre., Cette comtesse, altière et avare; ré- 
gnait pendant l’absence de l’infortuné Ferrand 
ftrin jâpoux , qui restait toujours enfermé dans 
les prisons du Lpuvre , parce que sa femine 
refusa rt. (le payer sa rançon. • , ' 

Cette comtesse, ambitieuse (>t hautaine, était 
détestée par ses sujets; la haine rend' lès peu- 
ples, crédules, .et i’espoin de. briser son j()ug 
disposa les Flamands à croiredes récits du faux 
Baudouin, qui- se ‘vit âccueilli avec transport 
par la multitude. ■ - J. ' \ . 

;» Jeanne, abandonnée 'et au, moment d’être 
•détrônée, prit la fuite; elle Vint à Paris jm-^ 

plbrer la protection du roi de, France, (piblui' 

.1 ' . . ' . 
taaS.’ ' • 


I 
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.prpinit 8011 appui et se -rendit à Pérotyie,. Là ^ • 
il envoya ordre au prétetuln Baudouin de corn- ' ‘ 

paraiü-e doVan-t lui. f . ; • 

Cet aventurier, protégé par le roi 'd’Angle- spn pr««. 
terre et favorisé.Tpar l’opinion publique, eut 
l’audace dé se montrer. aux yei^ du rot et de • ' 
soutenir sans trouble son imposture; le ‘car- ' 
dinal de Saint-Ailge^ fut cbargé^ de l’interroger.- 
Jèanne prétendait que c^^çnturier étmt un' 
certain Bernard de Ray.^^^mtrefois ermite eu 
Champagne, et dont les traits ressemblaient 
effectivement à ceuy: du. comte Baudouini" * 

Quoi qu’il en soit, il répondit avec autant 
de clarté que de’fermeté à la plupart des^ques- 
tions qui lui furent adressées ; m'ais, lorsqu’on 
lui demanda les époques' précisés et les jours 
ou il avait rendu hommage à Philippe-Auguste ' 

^ét épousé Marie de Champagne-, il se .frinibla 
et se coupà :.sa confusion ou son. défaut do • 
mémoire furentti^gardés comme des preuves 
évidentes de son imposture. » . 

Louis le chassa avèo mépris, pt lui ordonna 
dé sor.tir du ropume. Beaucoup de. gens pen- 
sèrent qu’un châtiment si doux indiquait en- . 

•core quelques' doutes dans la conscience de scs” 
juges; ils oubliaient que l’accusé n’avait com- 
paru qu après -avoir obtenu du roi un sàuf- 
conduîl. -- ' ■ ' 
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.Sapunidon. Au Testé, Celle clémence fte- retarda que dtv 
peu'8on'8upplice> arrivé en Bourgo{îne, il fut 
éhleve par quelques serviteurs de la CGmtésse 
de Flandre ,• qui le fit mettre à mort après l’a- 
voir accablé d’outrages. 

• Vainement Jeanne fit publier des lettres de . 
Constantinople, dans lesquelles «on racontait 
des miracles opérés en Bulgarie, 'sur le lieu 
luèrae ou,8on père avait été' tué et enterré. Le 
peuple s’opiniâtra à croire qu’u’ne souveraine* 
injuste devait être une fille dénaturée, et, ainsi 
que fe remarque M. Sîsmondi, les chroniques 
de Flandre disent que la' -phis grande partie 
du peuple accusa toujours Jeanne d’avoir fait 
pendre son père ^ 

Ce qui devait peut-être propager cette opi- 
nion , c’était la cohdui'té intéressée du -juge ; . 

car la protection que Louis. avait accoi’dée à 
i la comtossé pouvait paraître plütùt vendue 
. . que donnée, puisqu’il avait •exigé' d’ellc'la ces- 
\ sion.de Douai ,' do l’Écluse, et d’asséa fortes , 
indemnités.' n ' ^ 

La présence de ses troupes pacifia promp- • 

- •. temçnt^t complètement la Flandre, qui ren- 
•. ira, éù.gémissant, ^ous le joug détesté de la . . 

oomtesse. Le roi d’Angleterre n’osâ faire aucun 

inbuvemeol pour empêcher cette pacification. 

Il était alors sans appui sur le continent; car 
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‘ » I . 

liOuk.Vm, l’aiinée- pfëccUeote , dvait conclu , 
à yaucouleurs, a%ec ‘Henri, ror.'tlea Romains", 
une alliance contre l’Angleterre; et le pape, ^ ' 

pour dcleminer le monarque français à toijr- _ . 
ner tontes~8es forces contre les Albigeois, avait 
défendu au!l Anglais , sous peine d’excommur *'■ ' '' * 

nication, de s’armer contre ce prince pendant . . 
to.ute la durée do ce tte guerre religieuse , guerre 
. que le clergé appelait g^t/e/v'C saihtç , quoiqu’elle.', 

•. fût aussi' inipolitique qu’impie, en forçant des 
Français,' des chrétiens, à se baigner dans. lé 
sang d’autres-cfirétiens. et* d’autres Frotiçais. . ' 

Ce fjinatisme?, le plus cruel’ des fléaux mo- ' * 

dernes,. continuait toujours à faire de nos pro- 
vinces méridionales un théâtre de-ruines, de 'i 
crimes ,et de carnage. La .persécution y pro- 
duisit sou eflet.jnéviuible; èlle rendait l’erreur ■ 

plus opiniâtre. Le vieux Raymond, comte de ‘ , ’ 

Toulouse, était;inort excommunié;. on lui re- 
fusa la sépulture. ‘ Sou .cercueil fut avec 
opprobre' près d’un cimetière’.' RUuer assure ' *. . 

(lU’on voymt encore lè squelette de ce prince . •. 

trois siècles apl*ès çette époque.. ‘ • 

Sou flls., Raymond VI,* l'essaîsissant son hé-'Rivaiiii<<i« . 

. I . * • % I, . . Bavmoml « 

nla/re par les oi^mes, exctUut 1 enthousiasme vi etHc 

, T i.'i • 1 Moaifort. 

de ses peuples et l admiration meme de ses en- . ' . 

-nemis. Son rival, Araaury de Monlfort, s’était 
vu peu à peu dépouillé de tontes ses conquètejs. ■ ' 


t ■ 
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• ^Héritier dè la. haine et dé la bfavôure de son . 
^èt’e, Montfort cherchait <ydcinnient tons les 
moyens de faire triompher sa.câu.se. ‘Dans ce 
déssein , U avait cédé au roi Louis,’*' toutes ses 
prétentions sur le comté de Toulouse;, main- 
tenant il pressait instamment le pa^e de rani- 
mer le zèle des croisés par de nouvelles indul- 
{^onces et par des secours en hommes et en 
argent. 11 vu.ûlait qu’on renouvelât les huiles 
d’excommunication contre la maison de Tou- 
louse et ses adhérons) enfin' al exigeait que, 
pour assurer le succès de la ligue'sainte , on 
levât sur les hienS dû clergé unte taxe, annuelle ' 
dé soixante mille livres. Cette dernière de- 
m<ânde parut mômentanéraent refroidir le zèle 
romain. ' ’ 

, D’un autre côté', le jeune Raymond employait 
autant d’habileté pour diviser ses ennemis que 
pour les combattre’.* Cherchant à la fois â flé- 
chir le'Saint-Siége et à dé^irmer le roi de Franr 
CQ,*il offrait là, Tun sa soumission, ét'proposàit . 
, à l’autre de le faire juger par le tribunal .des 
pairs, Le succès sembla quelques momens ré- 
‘pondre à ses efforts^ Le'pape sé réconcilia avec 
lui j. révoqua scs^entences, et écrivit au mo- 
. narque français qu’il ne devait plus- employer 
sçs forces contée Rayriiond, que,dans le cas oii- 
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. * ' ■ 

ce jeune comte enfreindrait ses lïonveâux ser- 
ihens* ■ . • • > - - ■ 

Louis , irrité' de, ce changement inattend^u , ' " 

sur‘1equel il n’avait pas été consulté ^ réjïon-^ 
dit que Rt>me pouvait traiter comme elle le 
voulait avec, Raymond , mais q^ue le roi de • 

• France n’avait aucun.oifdré à recevoir d’elle. 

Un concile fut Assemblé à Montpellier’*'^ et 
l’on y vit, avec un juste étonnement, l’arche- 
vêque de Narbonne plaider avec chaleur la 
cause du jeune Raymond. C’était cependant ce 
fameux Arhault, premier inquisiteur do la foi, , 
et dont la haine violente contre la maison de 
Toulouse s’était signalée par tant d’excès et de 

crimes. , . ' • 

Cependant une nouvelle révolution s’était , Nouvelle 
faite dans l’esprit 'mobile du pape. Il blâma oicatioti du 
l’indulgence du concile, accusa Raymond de 
parjure, ^excommunia de nouveau, et char-' 
gea' son légat, le cardinal romain de Saint-' 

Ange, de concerter fivec le roi.de Fraiice tou- 
tes les mèsurés nécessaires au succès de la . • ' 

croisade. i ■ r . . ' . 

Un nouveau concile' se réunit àBourgeç **. 
Raymond , ayant obtenu du roi un' sauf-con- 
duit, se rendit à cette assemblée’,- rétracta ses 
erreurs, et, «malgré sa Soumission', ne.pufoV 
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tenir d’êtrç absous : le jügènien t lUênie des pairs 
. ' lui fut refusé, parce qu’avant d Y coin paraître, 

• ' "Il exigeait qu’on le reconnût patr.de France, 

. ■ comme il l’était en^elfet. ; 

. ' .Tout espoir de pacifiçîitiôn étant perdu j Ray^ 

: mond retourna dans son canip , devenu son seul» 

asile; et Louis, probablement 'plus par ambi- . 
tlon que par zélèj -lrésolut de marcher à. la' tète 
des croisés, oubliant ainsÜlcs dernières paroles 
■ ,de Philippe, qui aVait pfédit que éette funeste 
■expédition .terminerait son régnent' sa vie. ■ 

, ' Le roi espérait , par de grands, elfbrts, ache^ 

verpromptementda guerre j à c|tcffet, voulant 
‘réunir toutes les forces de ses vassaux aux sien- 
' nés, il.convoqua dans Raris un grand parle- 

• ment. Presque fous les pairs, prélats et barons • 
du royaume s’y rendirent. ^ 

. Amaury de Montfort fit de', nouveau ,' AiUs 
cette assemblée , la cession au .roi de ses droits 
au'comté de Toulou6e,..et reçut on échange, la 
survivaime de ta charge de connétable. Ray- 
mond fut cncoré'excoiniiumié parle légat ; le 
parlomont déclara ses biens confisqués. 

Cioi.a<i(! Tous les pairs et barons jurèrent de secourir, 

contre lui. . • i »* * i » ' 

• par tous leurs moyens, le rot leur seigneur. 
Chacun en effet courut aux armes ; les grands 
prirent la croilf par ambition ;' Rappàt du gaiii 

■ ♦’ iia6. 
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attira une foule de soldais mercenaire»; le peu- ' • , 

pie s’enrôla par fanatisme. - 1 ' • '* . . . •- 

Une armée immense se réunit à Bourges f 
.elle »e composait 'de* soixante mille hommes 
d’armes et de cent cinquante mille fantassins. • 

Il est vrai que leS.coufumes du temps- reqdaient 
• une semblable force plus impo8*anteque^ réelle; ' 

car, excepté les ‘troupes levées dans les do-'. ... 

maines^du.roi , toutes lés autres n’étaient te^ * ' 
nues qu’à un service de quarante 'jours'. ,• 

Quoi qu’il- en soit, plusieurs' vassaux de 
Jlaymond, effrayés à- Tapproche de cet oî'age, 
se soumirent; JNîmes.ouvrit scs portes à'Lguis, 
et fut pour toujours réunie à la couronne-; 
plu-sicurs villes imitèrent- son exemple. , • '• 

Cependant Raymond déployait 'un courage..' Sa 
('•gai aux dangers qui le menaçaient, et s’oçcu- ' 
|>ait active'ment.à réunir tous les moyens de 
defenso .qui lui’resmierit contre tant d’enne- 
mis a'ebarués.-' -. 

. . La résistancé d’Avignon- lui laissa quelque 
temps |)our-ses préparatifs. Cétte cité ne voulut 
jx)iut permettre au i?oi le ^as^agç, sûr soh ter- 
ri toirfe; il l’assiégea et .éciivit en même 'temps „ 
à l’empereur pouejuslificrîÈette agression cop- ' '• 

lie une ville dépendante de l’empire. La saihr 

teté de la guerre entreprise et les intérêts ’dç 
la rèligion lui servirent d’cxcusesi. • . '' - v ' ' 
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•Béranger / comte de'Pi'ovence, promit 'd’o- 
béir au, roi en tout ce ^'ui ne serait pas con- 
. iraire aux drbits de l’empereur. Plusieurs corps 
de croisés s’emparèrent de Narbonne ,.de Bcau^ . 
.Caire, de Carcassonne, 'd’Arles^ dé Tarascon et 
.d-’Orange J, Avignon seule se distingua.- par une 
défense vigoureuse.^ ?, 

Une affreuse disclté épuisait l’arniée' (ran-r . 


T.i|*n 

coiftre lui. 


• • ^ * ** ' ■ • 
çaisé ;■ une 'chaleur brûlante ^répandit des 

maladies contagieu.ses. Louis tenta-’un assaut : 
un- pont que voulaicnCJranchir -ses troupes 
s’éépoola -, trois mille nommes périrent dans 
le, lUiône. Peu de temps après , les assiégés 
sortirent au milieu de la; nuit de"^ leurs rem- 
parts, surprirent les. Français livrés^'la joie 
• des festins, et en firent un grand^carnage; 

-Dans' ce même temps plusieurs • seigneurs 
' formaient' secrètement une'’ lieue ‘contre le 
roi.: les chefs de •ce complot 'étaient , Pierte.de, 
Oreux-, comte de Bretagne, Thibaut IV, comte 
. de -Champagne. > 

Cependant les Avignonnais , fat ignés de com- 
bats et privés d^tvîvres, capitulèrent. On les 
obligea de déjÿolîr leurs fortifications. 

Sa nuiailic. - 'Çol jouit p(^u de ce triomphe ; une inala- 
dié de langueur minait ses forces. Néanmoins, 
comme il voidait mettre à fin son cntreprisi* , 
il entra eni.j4iangucdoc,. et s’avaqra ju'^u’a 
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«jMatre lieues de Toulouse; iriàts, eommo sa ' 
santé s’alFaiblissait de jour .ea joiu-^ et qsie 
d’ailleurs il se voyait abandonné- par ceux de 
se& vassaux dont le service était expiré, il re- 
mit le siège dè Toulouse au printemps 'suivant, 
et reprit la roule dé* sa Ctapitale. . : ■ , 

Sa maladie, cjui s’aggravait continuellement,, s» chMieuï. 
le.força de s’arrêter 'à Montpensier eâ Auver- 
gne /Les- historiens du temps répandirent à' 
cette occasion un conte trop étrange pour ne 
pas choquer la rai-son-, mais qui. prouve, au 
moins l’opinion qü^on avait des vertus privées 
dq ce monarque : les-médecins, disent-ils, ima- ■■ 
ginèrent ({ue , pour le, tirer de sa langueur et • 
pour lui rendre la santé, il était nécessaire de 
le faire dormir^ d’une jeune demoiselle. 

Le roi refusa ce remède immoral. Cependant 
un seigneur de sa cour, Archambaud de Bour- 
bon, .par un zèle peu édiûant, introduisit k . 
nuit dans la chambre royale une jeune.vierj- 
ge, qui -informa le roi, sans' doute avec ein^ 
barras, dù motif de sa visite. « Ma Glle, lui 
)) dit.Louis, j’aime mieux mourir que de sau-‘ 

» ver ma vie par un péché mortel. » Au mêmé^. 
instant il appela Archambaud de' .Bourbon , 
moteur de celte intrigue, et lui ordonna de. 
marier honorablement cette jeune fille. - edéiitô-à 

, , , , . . . . , Blanche et à 

Létat du roi empirai^ toujours : voyant la wn ai». 
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mort 8’aj^rochcr,,il 1 -eçut Iqs sacremensî rl, 
appelant près de Jui les arclwvêquos de Bour- ^ 
gcs etdê Sens, les .évêques de Beauvais, de 
Noyon et de Chartres, les comtes de Boulo- 
gne et'de.'Bloi8, Gauthiei- d’Avesnes, Engüer- 
rand de Coucy,.le maréchal Robert son frère, 
Archambaud dé; Bourbon , Jean' de Nesle cl 
‘Étiénüo de Sancerre, il leur fit- jurer d’obéir 
fidèlement à son üls ainsi qu’à la roine Bbiiv- 
chc, -^’tl dèclam régente. j ,;.. •. 

'Loiiis mourut dans sa ■quarantième année, - 
apves en -avoir régné * quatre U fut enterré 
à Saihl-Dcnis, Le lieu où il- expira lit croire 
au peuple que sa mort accomplissait une pro- 
phétie de Merlin,’ dans laquelle^ ce, prétendu 
magicien s'exprimait ainsi i « Le Lion pacifique 
oi" mourra au Mont du ventre, » Monfi pansœ. . 
La crédulité du vulgaire retrouva dans Louis 
’ lé ijonpacifiijue, et dans les mots ]\foitti'punscv 
le nom de Monipensier. .. ; ' ‘ . 

Quelques auteurs attribuèrent la nîorl de 
■ Louis à un crime. Mathieu. Paris prétend, que, y 
• 'pendant le siège d’Avignon, Thibaut, comte 
de Champagne, e'nllamtné d^ùne' passion- cri- 
minelle pour lâ reine Blanclie,'et ne pouvant 
.supporter d’être éloigné d’cllé, voulut quitter 
l’armée. .« Louis, dit cet historien, lui défen- 
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» (lit de. partir! en le mehaçîint de dévaSAér la 
» Chiimpagne sll dé8ob^s.^it.' Tliib'autj^ou- 
» tré, fit^iêler à ses alimens un poison qa» en • 

» pou de .temps termina ses jours. )) 4 - . . 

L’âge et la vertu de; lllancife ôtent toute yrai- 
sembKanee à une accusation portéesans preuve, 
à un attentat dont.le coupable n’aurait pu re- 
tirer aucun fruit. *•. , 

Louis' reçut de ses sujets, le surnom de Licâi 
paçifiquè, ef cependant il fit pre.sque toujours 
la guerre avec bravoure; rnais nulle part U ne • 
montra la force^et l’impétuosité .du lion. Les 
grands admiraient sa* générosiüî les pauvres 
sa bienfaisance les prêtres sa piété, les sol- 
dats sa vaillance et lé peuple Vs -vertus, c . . 

Quoique l’ambition lui ait fait commettre ' ■ 
•parfois des injustices , son nom aurait brillé, 
parmi 'ceux dé nos grands rois , si l»^ort ne 
l’eût placé entre un' cdnquérant tel que Phi- 
lippci et un monarque tel que Louis IX,;. qui ' 
fut tout ensemble un grand prince , un célèbre 
législateur et -un saint. ’r '.'' . 

Louis Vin, 'secondé par le.'zèle d’une', ver- Origmo’ 

' , • . . ■ ' ai . ' . >*'''<>1 1”'®' 

tueuse épouse, tenta, mais avec peu de.suçceat, • 
quelques efforts pour mettre lui frein au .dés- ■ 

'ordre des mœurs; la licence était portée 'à, ‘‘tel 
point.que; dans une dé ses, armées qui pré- 
tendait combattre ponr la religion , on compta 
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jusqu’à quinîc conte’ conculjjncs qui sc mon- 
. ‘traieul ornôes des plus riclies parures. 

La reiiie Blanche, rencontrimt qnC de ces 
• fcuunes qui portait une nmgnifiqûe ceinture, 
la prit pour la f«nme 'd’un chevalier et l’ejn- 
brassa; une ordonnance-^ -rendue à cette occa- . 
^ sion , déYendit aux courtisanes de porter dord- 
navanl fvhes a collets renversés ,’ boutonnie/es 
aux chaperons f J'ourrure's précieuses, et'cem- 
tiires dorées.. Mais comme. trop souvent les 
• ^ iSames qiü seules jouireait du droit de copsec- 
vVr ces orneineiis, donnèrent aussi par leurs 
mœurs trop de. prise à la censure , le peuple 
.lit et retint'Ce proverbe : f^dùt mieux bonne 
. renommée que àeinture dorée). . 

■ ..' Une loi sévère 'ordonna ^uc toute femme 

convaincue d’adûltçre' serait promenée dans les 
rues et attachée par une corde à son sédiiCteur.- 
La 'puissance des grands çt l’obscuritt* du peu- 
ple échappèrent facilement aux rigueürs de 
cette loi. • ' r .• • 

ï;na.ou- Si.. d’un 'CÔté la licence -des. mœurs résistait. 
|^i™V^!au pouvoir du trône et aux‘>i>ons; exemples, du 
printté, ded’auti-e 4’ardeur religieuse semblait 
* s’accroîfro éhaque jour. Le pape Honoré III 
■ . ' - protégea l’ordre des frères mineurs. Leur fon- 
dateur, saint François, professant une douce 
. charité et une morale rigide , trpuva une foüle 
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. (iô disciples, quoiqu’il leur enseignât à souffrir 
la faim et la 'soif; -• . . >' 

Son éclâtanle vertu nVmpèchait pasfson ai^ 
'dente imagination de. râpandre , d’accréditer 
et de croire peut-être même quelques-unes de 
ces fables qu’on troif\>e mêlées à toutes lés reli- 
gions; il prétendait qu’un séraphin à six ailes 
1 avait stigmatisé avec des clous semblables à 
cetix qui' attachaient les pieds du Saiiveur à !.•( 
croix. L’cnflidusiasme' qu’inspirait saint 
çois fut si excessif, qu’ib approcha presqu^ro 
l'idolâtrie ; on lui donna le nom d'homme séi-a- 
phique ; on osa le comparer à. Jésus-Christ; et’ 
la superstition poussa mèihe si loin son délire,- 
qu’elle donna une sorte de préféfence au saint 
sur la Divinité^ en disant que lè Christ n’a- 
vait conôervé sans pourriture son côrps dans 
le tombeau que trois jours, tandis qué saint 
François avait gardé douze ans sans corrup- 
tion ses stigmates sanglàns/ ■ \. 

La rcîne Blanche donna au roi onze enfans. 
Cinq seulement lui survécurent i Loiiis, qui 
régna; Robert , comte d’Artois ; Alphonse , 
comte de Poitiers; -Charles, comte d’Aiijou._, 
de Provence ,•* et roi de Naples; Isabellë*, 
qui mourut dans le monastère de Longehamps 
qii’olle avait fondé. ' ' ^ 

Avant de mourir, le roi dans un trataméiit 
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déclara, que, selop son •intention , Louis, son 
fil»;, devait lui succéder et posséder tous ses 
domaines de même qu’il les avait.possédés. 

'Une autre disposition,de cet' acte prouve à 
quel point le Héau de la’lépre était alors ré- 
pandu en France; car le i^i fit des legs à deux 
mille léproseries. ^ '• " 

Ainsi les' deux pairtics' du monde les plus 
peuplées'dureYit à la folie cruelle dès croisades 
"j^wilvange funeste de deqx fléaux. Les crdisijs 
^^éüVrêpandu ën Asie les g^me.s detl’anar- 
çLie féodale , et ils rapportèrent en Europe 
ceu* deja^^re. U est vrai que nous retrou-' 
Tâmès*j B||P |^nt‘ quelques idées de commercé, 
qaeUpieâB|i(|^lé8 perdues depuis long-temps 
pour noiîs, quelques' traces de l’antique bivi- 
■ îisation ; ma^ii^, progrès des de.ux fléauji fut 
rapide, et celui’ des lumières bien lent. Quatre 
croisades, en peu d'apnées , dépeuplèrent l’Eu- 
ropé, et plusieurs siècles parvinrent avec peine 
à l’échiirer.'- '-W ' / ; ” ’ 
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j\v«neniC’nt de Louis IX au tronc., — fecfîcnCe (le* Blanclicf. — •' 
Sacre du roi à Reims. — Sinfînlière pretention do deux cô;n- 
. testes au sacre. ~ |\)rti'ait de Blanche. — Son udroilc politique 
, avec SC# ennemrs. — 'Iraitc' avec eux. —» Cpitijdols contre le* 
roi, dcGOuverts par Th\haut. — Guerre entre ce dernier et les 
ligueurs. — Soumission de ces- rebelles, — fte'volre de runivn— 
site. *Fermete'« 3e Blanche à cctle occasion. ~ Inra,sron»'du * 
comte do, Bretagne. — Succès do Raymond, — Sa. cruauté 
envers de# captifs. _> Son cAcoüihaunicadan. Trd)^.il de* 
rinquisition.— Croisade contre les Albigeois. — Desordres de 
TarmieV. — Trait(i avec Raymond. — Son amende honorable. 

- Mariage d'Alphonse et de JOanne de Toulouse. — Organi- 
** sation du tribunal ,de Finquisition. — OrdouuaAo do Louis 
conlfre les liertHique.s. — Traité, entre Henri ÎII et le ronile 
de Bretagne. — Procès de ce comte. — Prise de la ville d’Ou» 

‘ don. — Paciheation entre les seigneur^, ojie'rce par Blanche. 

Dt^part précipité du roi d’Angleterre. — Mort de tleux 
ministres de France.*.— Éducation de Loqisi. — Son c.vcessive 
. piété. — Sa rigueur envers 1rs juifs. — Sc.s bellês quallfVs. — 
Ses forfdations. — Sa demande au pape. — Sa vénération 
pom* les reliques. — Sa clémence; — Corruption dans Paris. 
— * Mariage de Louis et de Marguerite, — - Mort des Oomtes de 
Flandre et de Boulogne, — Humiliatio^du comte de Bret^j^nc* 
— Son traité a^éc le roi. ■— Défense A* rpî aux seigneurs. — 
Troubles en Languedoc. — Crimes de'Finquisiteur Robert. 


Louis IX , destiné par le sort à ^former le« Aveneim-n 
jngeurs de la France, à triompher du sysfùpîe ■ aV trùnv. 
féodal., à ressusciter le règne d^s lois, à trour 
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vei*. I» §luive mènip dans . l’infortuney 

ch<^FÎr 8£l sévérité et 'j’pspecter ^ bont»jf,iïronta 

sur le trône de son jïèr;e»en laaiS. 

. .Mais U était enfantj M mère était étrangère, 
et le sceptre, placé dans des mains en apparence 
si faibles , sfemblait deVoir céder aiix orages 
qu’annonçaient la turbulence- d’urte noblesse 
mécontente, les Vue? ambitfeuses de quelques' 
grands'vassïiüxi; et les intrigues du roi d'An- 
glelÿire pour . souléyer en sâ faveur les pro- 
yinc^es que lui avait'ènlevées Phifippe-Augusté j 
et'dont il espérait se ressaisir. .. . ‘ 

IJll mëcôntentemenl universel était près d’é- 
clater, au moment où ,1a mort de Louis VIH 
investit Blanche du pouvoir souverpir^. Des in- 
dices trop certains l’avaient avertie de l’extrê- 
me danger où ’ se trouvait le roi : en effet , 
sortont de Parlsqjour aller ai^- devant dp son 
mari quelle croyait revoir triomphant, elle 
apprit tout à la Ibis et sa mort et ses, dernières 
volontés, qui remettaient le’sœptre dansées 
mains.' 

’ 'm^rfelnè Îîlandfcc ayant convoqué’ les 'grands 
polir assister au sac.re de son fils, les uns refusè- 
rent hautement d’y venir; lés autres n’y con- . 
sentirent qy^ conditionnellement,’ exigeant, 
âv#c^ une impérieuse fierté , la liberté des pri-, 
•sonniers d’JB(a(kef la restitution des terres con- 
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fîsquées poui* cause. dé félonie' sous les régnés 

-pri^den». t'' V ; ‘ . •/ 

nânch.e^ sàiis s’étonner ni VéfFràyer.,' pour-’’ 
suivit son* dessein , et'fit sacréç le jeune Louis 
à Ucims, par Jacquesr de la Roche ^ évêque de 
Soissons’.' Le Isiége de Reims était alors vacant. 

. Louis', ‘dgins ce' premier acte de sa vie royale, 

Gt à la fois connaître au clergé ses sentimens 
religieux et au peuple la 'crainte salutaire que 
lui inspirait la.vué de'là couronné. 

Ce jeune prince, pKis frappé du poids que 
de l’éclat dlun fel fa,rdean, annonçait déjà qù’il 
serait digne de le porter. En le recevant,' il 
répéta, avec une chaleur touchante, les'pa- , ' 
rôles de David ,- déclarant « qu’il plaçait on 
)) Dieu son unique -cohGance. ». . * v' . • 

- Jean de BrLerine, roi.de .Térusalem, le pa- 
triarclie de' celte ville , le duc' de Boürgogne, 

ï ' * ^ 1 T\* 1 ¥ * 1 *r\i • 1 • comlessps 

les comtes de Dreux', .de Bar, de Blois, le sire 
• deCoucy, les comtesses de Flandre et deCbain- 
pagne , assistèrent à cette cérémonie. Les deux 
éomtciscs y élevèrent la prétention de siéger 
parmi les dp'ùze pairs, de représenter leurama- . 
ris et de porter l’épée royale. Leur demande . 

. fut rejetée. .. . *• • 

' Thibaut, comte de Champagne, épris d’un ' ' 

fol amour pour la régenley s’était mis én route.' 
pour se rendre à Reims; inais, apprenant qu’on 
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le sDiupçonriait d’avoir cinpblsonné le feu foi’, 

■ et <|uc dé hotnbreux ennemis menaçaient ses 
jours, n s’arrêta et rejoignit les grands vas- 
saux rebelles, qui,, décidés à venger l’autorité 
féodale'^coriipriméc et abaissée par l’autorité 
rnortarchique, depuis Louis-le-Gros, voulaient ' 
profiier.de la minorité'du fils*dç Blariche’pour 
relever leiir puissance , .et même, disait- on, 
pour placer.sur le trône une nouvelle dynastie. 

Dans ces premiers momerià nojl^seulcmenl 
les. factieux s^agitaiént, mais les amis de l’ordre 
eux-mêmes Vindignafiept de voir la’ patrie ,’ an 
miliefi pe tels périls, gouvernée par une femme • 

. étrî^ngêre, ^qui, disàit-on, §è laissait aveuglé- 
ment conduire par .un Italien ,• légat dû pape, 
de cardinal de Saint-Ange.- , *' ' 

Ce cardinal , doué par la nature d’un çspri t 
• vif et gai, d’un cacattere jnsinuîjinl et d’une 
, belle figure J’exciUtit à tous égfirds l’envie des 
courtisans; comme il -était admis , à, l’intimité 
de Blanche, lè rang, la vertu de .celte reifie, 
et même son âge, ne purent mettre à l’abri 
des traits empoisonnés de- la.calomnie. Meda-.’ 
cée et biciUot attaquée par Une. foute d’enne- 
mis conjurés 'pour la perdre, la reîue-mère 
sut .tourna tour comprimer les faptions par sa ’ 
•• fermeté , ctdes dUsoudre par son adresse. 

. ï t(n6.* • ' • . ’ ’ V ’ ■ 
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Blanche, non moins célèbre par ses qualités Ponoii 

Il i* oi* • BUnclifî. 

personnelles que par celles de son fils y était 
belle, spiritiiclle, active, majestueuse sans or- 
gueil, attrayante sans .faiblesse ; «a fierté îhti- ,, 
midait l’audace ;.sa douceur attirait rafTection, 

Habile a pénétrer les desseins de ses enrfemis, 

•elle savait égalemeiU les combattre', les diviser 
■et lés gagner. Froide dans le da.nger, elle était 
ferirle en expédiens pour en sortir., Son zèle 
ardent pour la religion la rendait vénérable au 
peuple et ebere- au’ clergé ; souvent on lui en-» 
tendait dire « qu’elle aimerait mieux voir son 
» fil.s mort que souillé d’Un pecbë mortel. » 

D’un autre côté, comme la pureté de sa vertu 
rassurait pleinenient sa conscience, elle vpyart 
sans déplaisir l’auiour rontanesque qu’elle in- 
spirait à quelques preux , et , conformément à 
l’espril’cbevaleresque du temips, recevant sans 
courroux les hommages qu’on lui offrait, elle 
dé<toncerlait la témérité plu.tôt.par une gaîté ' 
imaligne que par üne côlère pédiuitc/ On croit . • 

même que souvent elle sut sê servir, dans ses . 
projets politiques, de l’asCendant que ses cliar-^ 
nies lui donnaient sur le cœur de quelques 
grands ambitieux. • . 

Le nombre de ses ennemis était grand j mais,.son adroite 
le dévoüement de ses amis centuplait ses'for- avec ses rq- 
ces-j elle était dopée d’un grand courage, ne 
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manquait point (l’argent, s’entourait d’un con- 
sèii'écUiré-V et, marchait sans crainte à la üHe 
de troupes aguerries. ’ '1,- J' v 

• ^ C’âuréole' de la gloire de Bouvines environ- 
nait encore sa couronne : le vieux Mont^io- * 
rency conduisait ses guerriers; l’expérience de 
Guérin, célèbre au conseil'^'dans la chaire et- 
Sur les champs de bataille;' dirigeait ses plans ; 
l’attachement du- légat .lui assurait l’appui dé ^ 

Rome. Enfin ,’ cte qui surtout garantissait scs 
•triomphes, c’était un mérite'perscînnel et un. 
tel mélange de force' et dç douceur , que ceux 
qui la bravaient dé' Join étaient séduits dès 
qu’ils la voyaiènt'ou l’éContaient. * 

Le plus redoutable de ses ^adversaires était 
Philippe , .comte de Boulogne : ce prince, on- 
cle du jeuue roi et fils de Philip^e-AuguStc , 
ne pouvait voir sans chagrin la tutelle ^e son 
neveu et le gouverncmciht de.la“France_ con- ^ 

" fiés à une femme, espagnole. Ses prétentions à 
la régence, légitimes aux yeux de la raison, 
étaient soutcnuea'par la plupart des -grands et' 
appuyjîes par le vœu des peuples. Il- était dif- ' . I 
(icile'de le vaincre et encoure plus de le gagner, , 

. Cependant l’adroite Blanche p'arx'int à -le. dés-’ 
armer; d’importantes concessions, Aine défé- 
rence simulée, une grande confiance promise, 
lui- attirèrent ralTcetion de Philippe. Content 
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tl’bhtenir. la' possession de quelques •villes c( la 
siizèniineüi dû comlé de Saint-Paul H, piiva. 
la ligue desvfactieux: de leur principal appui. 

La reine sut trouver dans les prisons, -mi 
allië'^^n moins puissant- et non moins utile : 
l-inrmVmé Ferrand , .comte de. Flandre, était 
foujoürs- captif, .dans le Louvre^ la comtesse 
.sa feipme, refusant de payer sa rançon, le lais- 
sait sàns pitié dan.s les fers. Les-clironiques. 

. du temps attribuaient leur antipathie récipro- 
que à une querelle ridicule et qui paraîtrait 
incroyable, si quelque bizarrerie ou.quelqûé^ 
e.xirâvagancc de Tesprit humain pouvaient en- 
core étonner : .on prétendait que leur haine 
était née. d’une vive dispute éltevée entre fcu.x 
à la suite d’une partie- d’échecs.'' L’avarice et 
l’orgueil ‘de, la comtesse furent des causes plus 
viùisemblableS de la haine, des deux époux. 

La comtesse, décidée à rompre çes IFens, 
avait formé le dc.ssêin d’épouser lc,c*ih(e de 
Bretagne, Pierre , dit d/auc/erc ,* l’im des plus 
ardens ennemis de la reine. Blanche décon- 
certa ses projets en rendant la liberté à Fer- 
laml, et le Comte paya sa générosité par .un' 
dévouement qui'janjais ne se démentit. 

. Tels rurent les moyens que l’habile r^'gentê 
sut employer avec autant do prudence que de 
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promptittulc , pour prévenir un soiilèvemenl 
général/ V, • - ' . ' • ‘ 

t,es principaux ligueur» élaicht les comtes 
de. Bretagne, de La Marche et de Chainjiagne , 

• tous liés par,le!sang if la famille royale^ ' 

• Henri .111, roi d’Angleterre, -sont® it le 
comte de La Marche',' son h'eau-père;*e duc 
de Guienne, Richard',' prince anglais, offrait v 
l’appui de. ses troupes aux comte» de Champa- 
guc et de Bretagne; êllcs étaient '.comitia'ndées 
pur. Sayary de Mauléoh , général .alors fameux , 

«jüi passa là Garonne, vint insulter la Rochelle 
Cl souleva la noblesse do Poitpn contre le roi. 

^.Lcs coalitions sont par leur nature lentes à 
se form'cr et à concerter leurs plans : la reine 
ne lais.sa point aux rebelles le temps de s’en- 
tendre et'de se fortifier; elle marcha contre 
eux'si r'apideineht qu’elle les déconcerta. 

'..Thibaut, comte 'de Champagne, effrayé,' 
sollimt^ auprès de la reine une entrevue; elle 
liii fut accordée ;' dès qu’il aperçut. la régente, 
•son amour ranimé triomplia soudainement de 
son orgUpil et de son ambition. ’ • ' 

La chronique' de Franfee assure ‘qu’en la 
vôyant, il s’écria j u Pai^ nta' fôi ^ niadamc*, 

») mon cœur vous appartient, et loutd*ma terre 
» esfà vôtre commahdamçnt: Ne n’çst rien qui 
«'vous pdst plaire, si qiic ne fisse volontiers. 
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D.étjamez, sî Uicu plaît, ‘.contre vous ni les 
» vostres ne rt’irai. «'D’illec se'parUt touf 
pensif, et lui venoit souvent en rempiiibi’ance 
le. doux regard de La roine et sa be)le conte- 
nance; lors si entra .dans son cœur.- la .dou- 
ceur àinXureuse; mais quand il lui souvenpit 
qaclle étoit 3* liante dame, de si bonne re- 
nommée, et de sa bonne Vie et nette, si muoif 
sa douce pensée en grande trislesseV» • - 
La ‘reine, après avoir, ainsi vaincu cet en- 
nemi sans coinbattpe, continua sa marclic et 
.entra en Touraine’‘‘.Sespromptssuccèà avaient 
ellVayé les chefs de$ rebelles contré lesquels le 
parlement >*eiiail d.éjà de lancer dès arrêts ; ils 
s’humilièrent, négocièrent et demandèrent , 1 a 
paix.' •• ■ >\/ . ■ • ■ • 

Après quelques courtes discussions, ils vin- 
rent trouver le roi à Vendôme, sc. soiitnirent 
a.h^«t conclu^/it un traité par lequel il fut 
coii^emi que, le prlnceJeiin.de France, à tjui 
Louii^ .VUl avait légué l’Anjou et* le, Rlaine', 
épouserait Iplahde» fille cpmtc de Breta- 
gne. Bellesme, Briç-c<)iij^^Il(»bert et quelques 
adtres villes formajenlla (lot de cette jvi'jncesse. 
Lu vertu de ce ti aité, le comte , de* Bretagne . 
s’engageait à ne faire au(;une alliance, ni a^Çi; 
le roi d’Angleterre ni pvec te dqe: de Guicnne. 

IÎ36.' , ‘ • 
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. Le^çtvmlc' de La Maiche céda au roi tojücs 
les prétention^ de sa femme Isabelle, veuve de 
Jean-sansrTerre, sur les terres que le feu roi 
lui avait promises ou données. Une pensiofi de 
quinze cents livres le (dédommagea de ses sa- 
crifices. ' ■ ' . * , 

' Les . rebelles renouvelèrent solennellement 
'.**■*' 

leur hommage *, et le.connétable Mathieu de 
Montmorency jura l’observation du icaité 'sH/’ 
' V âme du roi. ‘ ! , . ^ 

U ne restait^ plus d’ennemis à combattre que 
' les Anglais. Savary, leur chef,’ fut tjefait et 
forcé de se retiï'ér en Gascetgne. ’ , 

Grégoire IX, alarmé de ces victoires et vou- 
. lont soutenir la puissance (chancelante du P107 
narque anglais son vassal,- écrivit inipérieuse- 
niçnt au.roi de France jlour lui défendre dt( 
. combattre désormais Henri IH ; il l’invita même 
Û^rendre ayx Anglais les provinci's confisquées 
par Philippe -Auguste. _ 

• Blanche brava ses menaces, lefusa d’écou- 
1 tQi- ses conseils, etegutinua (<a marche triom- 
phante ; mais, affaiblie par le départ desinilices 
•• féodales qui av aient fini leur fenqis de' service, 
( 41 e se laissa lléchir par K'S instances rcitc-rées 
du roi d’ Angleterre , et lui accorda itne trc.ve 
d’un an.. He retour à IVris , elle, y signa ûn 
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Iri^ité avec r,eiûpérenr t^rédéTiç , tjui lui promit ' 
de rompre toute liaison avec les Anglais. ‘ . 

Quelques auteurs accusent à 'tort Itt régente . 
de n’a,voir pas poussé plus vivement ses succès 
contre 1^ duc de Guienne, et d’avoir ainsi 
perdu Toccasiqnvde chasser lés Anglaiâ'dcj- la 
France. Une vaste conspiration, qui rie. tarda 
pas à'ëçlatér, proüvâ que’ cette princesse avait, 
écouté' lirip prudente politique, en terminant ' 
une guerre extérieure aa moment où des tfpu- 
bles intérieurs la menaçaient. . , , 

' Blan'ché s’était rendue avec- son- fils dans 'la' Coniploïs 

•fl 1 a, T ' 1 * • rontrt* le 

Ville (1 Orléans 7 . Les grands Vassaux, qui newi^décou- 

^ r ‘ • * verts par 

pouvaient s’accoutumer au joug royal, dier- tI"*»»'- 
chèrent â obtenir par la > trahison ce . qu’ils , 
ifavàient. pu gagner par les armes. Le comté 
de Boulogne,:séduit par leurs intrigues et ja- 
loux'de Blanche, entra" dans un complot- qui 
lui faisait" espérer la régence.- Tous les chefs 
méçontens résolurent d’enlever le jeune roi, 
••lorsqu’il -sortirait d’Orléans pour ‘revenir â 
Paris. . ' -i • 

üri -secret profond .'couvrait cette trame ; 
toutes les dispositions étaient faites ;>les divers, 
détachemens qui devaieht opérer l’ehlèvémenf ’ 
sè trouvaient déjà rendus au poste désigné'? 
les seigneurs rebelles,' réunis ^ Corbêil , n’at- 
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tcndaient’plus que la. nouvelle d’un succès qui 
leur Semblait certain. . J ' ' , * ' 

• • • • ’ ' . V. ^ * • «I • . 

Cependant l’un .d’éux", fe comte Thibaut, 
le plus lur))uleii.t des vassaux, le plus'lègei* 
des courtisans et le plus frivole des trouba-_ 
’dours tour .à tour* entraîné dans la conjura- 
tion par un orgueil féoidal et ramené, à la fidélité 
par un amour romanesque,' trahit ses compa- 
'gnolis, et. avertit ^ânçhe du p|ége qü’on hii 
ayait.tç^dul ‘ - 

tè roi se réfugia à Montlëry!*;. Paris, averti 
pat la reine /se trouble, se souléy.e ; s’arme ; une 

• -foule de soldats et de citoyens sort dte,6es murs, 
inpnàe la route dé Morfiléry-, ôuvreV'entre ses 

. rai^s açmés,' un.largç chemin' au monarque, 
assure son passage et l’accompagne jusque dans 
. sa, capitale, en. faisant retentir.l’air de ses aç- 
claina^ons ét de ses vœux pour -sa- prospérité. 

■ Cettq journée d’alarme, cliangée’en journée, 
de triomphe’, resta gravée dans la mémoire 
du jeune, prlûce;' et Joinville dit qu’il se. là, 
répétait toujours comme un des plus beaux 

• Démens de sa vip.^ Lés conjurés , honteux- et 
. c«nj|tçFnés’,"se dispersèrent et cherchèrent leur 

'"^It^l^n's une.|^omptê fuite. Ainsi leur vaine 
'' tentative n’eut pour réstlltajt que- de prouver à 
toute là France le respect et la vive affection 

• ■ " uis. ■’ ' 
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■qu’inspiraient aux peuples là. reine 'et son fils. • 

Les triomphes- de Illanchc redoublaient la 
haine de ses ennèmis'; abattus un moment, ils - 
ne lardaient pas’ à Se. relever. Le"‘ désir de réta- 
blir la puissance féodale , minée par la royauté', 

' donnait sans cesse naissaftcè à de jiçfuveâu.x 
complots. , ■ 

' Bientôt le comte de Boulogne conspire pour* • 
s’emparer de la régence, fortifie Calais et de-, 
mande des secours à'rAnglelerre. Le comte de ■ 
Bretagne’étalt convenu de faire à l’improviste ' . 
une invasion sur les terres de' France , «tandis 
que les autres seigneurs, liguésavec lui, fcitl- 

• draient de marcher aii secours du monarque, 

l’entoureraient et s’empareraient de sa pér- ^ , 

sonne.^ Cette trame fut encore découverte à la 
reincpar)[çfcomtedeChampagne*- 

• Thibaut, qiîe les rigueurs de Blatï^e ne 
pouvaient décourager dans ^ ses amoure^ lui • • 
amena trois cents .chevaliers. Le roi, marchant' 
à. leur tète , surprit le çomte de, Bretagne, qui 

• se. vit contraint àvse soumettre. # 

Les ligueurs déconcertés, tournant leur fu- Giiorre en- 
rôur contre l’infidèle allié qui les avait trahis, tiicr et les 
déclarèrent la guerre à. Thibaut, l’acinisèrcnt 
d’avoir empoisonné le feu roi et soutinrent l'es ' 
prétentions d’Alix, reine de C^iypre, dépouil- 
lée par lui de la succession de 'son père." . 
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Au mom'ejiC où celle 'quoçêlle allait se vider ' 
par les armes ^ les -alliés clumgent soudaine- 
ment, d’avis; prélcranl l’intrigue à la force, 
et fondant léur e’spôin sur l’humeur mobile dé, 

• l’ambitieux comte, ils. tentèrent de le sédüirè, 
en lui proposanl^M’tfliou'sèr lolande, priiiQesse.. 
de Bretagne. ^ ' 

Thibaut’, ébloui par l’éclîlt de cette alliance', 

•. l’accepta .î toiitétaijl convenu; le rçndez-Vou» , 

* . ;*du comte et dès seigneurs était assigné auA’<il- 
Scçreti lolande attendait soà époux j l’autel 
^ était prêt. Thibaut montait a cheval pour Voler 
•- an rendez-vous, lorsque le grand panetier de 
France lui apporta une lettre du roi conçue 
.J .en ces fermes; «Sire. Thibaut, j’ai entendu 
» que vous avez oonvenance-et promis de pren- , 

-f. » dre à femme la fillo du. comte dc_ Bretagne. 
M^Poutontvous mandq>.que si cher , que avez ' - 
•» toù^juant que amez aii royaume de'France; 

)) vous ne le facez'pâs} la raison^, pourquoi 
>» vous le savez bien. Je jartiez n’ai trouvé pis 
Htqui mal m’ai t-.youlu^aire. que lui. » 

. .Cette lettre , probablement accompagnée de 
quelque» grdres secrets de là 'rçiné, suBit poür 
.• .'changô/nrvésolution du comte. Sans mij’rràu-- 
■’ l'or/ il rompit le traité conclu-, retourna à Châ- - 
teau-Thierry, dont jl éla.it •» peine sorti, et 'y 
épousa"Margj|jerite de Bourbon.. J.;. 
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Cette rupture inatlèndué ,";ce manque de foi, 
'cet’affMrtt àaTigiant'fircàt éclatép la fureur 
des seigneurs i^brfles. -Le duc de Bourgogùe, 
les cojtiües'de Dreux', de Brienne , .de Goucy.,' 
de Saînt^Baul’^ de Nerers,' et dne foule d’au- 
tres barons entrèrent en Champagne,' qu’Us 
livrèrent au^ flammés et au pillage.* 

L’oncte du roî^ le» comte dd Flandre,*’ niai:-» 
chnit* à la tête de ces bandes dévastatric'esi * 
Avant de commencer la guerre , il défia en duel * 
Thibaut, auquel il reprochait la mort du roi 
lïouis .VIII son frère. ' . . ^ 

JLe comté de Champagne ^ attaqiié par de si 
nombreux ennemis, invoqâa le secours du roi , 
'son seigneur Suzerain..' .*' • ‘ ^ 

.Louisi, qui devait, conforihcïn'ent aux loj»' 
du' système féodal j prendre la défense dè son- 
vassal, rassembla son arrnéU' et vint camper ^ 
sous les rniiés de Troyés';, le duc de lorraine . 
joignit. sÿ^bannièfe à la bannière royale.' ‘ ' y 
Le roi écrivit aux seigneurs’ ligués pour leur > < 
ordonner'd'évaçuer la Champagne. Les barons, ’ ' 
au lieu d’obéir , le’sûppjièrent de se retirer lui- 
même j ils. lui promettaient-de ne combattre 
Thibaut' q’u’avec une troupe inférieure de trois 
cênts.. hommes à celle que ce comte pouvait 
rassembler. * ■ 

Louis dwlara ’ff que- jàmais'^ rie le verrait . 


•I 

r 


, I- 


4 ' 


■> . 


t, . 


Digitized by Google 


‘ 5o ■ t<oüis IX . 

» ^spectateur imlHTérentdu dângerde ses amis. » 
On demanda.au luonarqufe de taire au. moini^ 
discuter devaiit lui les prétenlians. d’Alix et de 
Thibaut. Loùis répondît « qu’il irécôuterait 
>» aucune proposition avant l’éWcualion de la 
>r Champagne; a Cette fermeté étonna des ba- 
rons, et Icstronbla d'autant plus qu’ils venaient 
de perdre un allié puissant. • ’ 

,Le comte de Rmlogne, apprenaht, si l’ort 
en croit la chronique de Flandreyque ses alliés, 
aU'lieu de lui destiner la régence, -'/ormaient 
le projet d’élever au trône Enguerrand de Cou- , 
cy, rompit brusquement tou te' ‘.liaison a>'ec 
eux, prenant pour prétexte la défense de ses 
propres doinaines,. que le comte de Flandre 
attaquait, alors, tDécUuragés’par cette défec- 
tion , les rebelles obéirent ,au' roi .çt se reti- 
rerent. ^ ' . . • ; 

La’ plupart des historiens regardent, comme 
une 'fable l’anecdote relative au sire de Côucy, 

- c’estrà-dire l’ofl're du trône faite a'ce seigneur, 
ainsi que son refus, Cependant quelques écri- 
vains du temps disi'nl. que Goucy portait déjà • 
en secret les ornemens royàux.-, Ce'.qui paràit 
probable , c’est que , si ce projet, de chang'e- 
incnt de dynastie tomba dans quelques têtes 
■ ardentes, il 'n’eut aucune suite, et fut aussitôt 
abandonné que coneu^-' .• 
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, Toutefois le comte de Boulogne se réconcilia 
^ franchement av'ec la régente, qui parvint, peu 

, de temps apres, à terminer la contestation élè- 
. vée entre Alix et: Thibaut. La princesse reçut 

quelques terres et des rentes pour prix dé la 
• renonciation qu’elle fit de ses droits sur la 
Champagne et sur la'Brie. • . > ‘ . • 

Thibaut manquait d’argent; et, pour troù- 
, ver les sommes qu’il devait payer en vertu du 
traité, il pria Louis de les lui prêter, 'et lui 
■ céda, en échange de ce secours, Binis, Char-’ 
très, Sancerre et Châteaudun. 

.- Les rebelles n’avaient plus ni prétexte pour soumUrfoi. 
combattre^, .ni force, sullisante pour '-espérer 
quelques succès ; ils -se soumirent et déposè- 
rent les armes. ' y , "! . « 

L’autorité du roi et de sa mère fut partout 
respectée. La sagesse des plans de la régente, 

M promptitude à, les faire* exécuter, et^son 
làdresse pour diviser ses ennemis , dissipèrent 
'ainsi , en' peu de' temps, les orages qui parais- 
■ saient devoir entraîner sa ruine, trompèrent 
toutes les prévoyances , comprimèrent les pas- • 

; sions et rendirent le calme à la france comme 
la sécurité au gouvernement.' 1 \ 

Ce repos ne fut troublé, que par une guerre lUTOiie 
(lecoliers % par une révolté de luniversjte, . 

* laaS. - “ - ’ • ■ i . ‘ • ■ ' 
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(jiii «euîblei'aient aujourd’liui. Irès ridicules, 
mais qui i^taipftt d'une assez qraVe importarèce - 
dans tin temps où le clergé se'n;iélail de toutes , 
les qucrélles, efchprcliait sans cesse à étendre • , 
sa puissance au détriment de celle’ des rois. . • 
Xes archers de Paris "voulaient arrêter des 
écoliers qui avaient commis quelques ^désor- • 
dres ; les camarades de ces jeunes* gens résis- 
tent à. la garde; ils s’arment tous;* la mêlée 
<leviont, sanglantCf.Mais , .après .avoir éprouvé 
une pCrle .assez considérable, la garde-, ayant' 
reçu des renforts, disperse'les rebelles. Plu- ' 
sienrs/urent arrêtés; et,, au mi lieu, de ce tu- 
multe, les innocens furent confondus .âvec-les. 
coup.ables; on les jetafn prison» 'Alors les pro- . 
fes8curs,art nom de l’uni'Versité , demandèrent 
ùnê prompte justice et une réparation écla- 
tante.’ '' . >• , ' ' ' ■ I ’ 

Blanche , trop prévoyapie pour souffrir que . 

■ l’autorité .reculât, rejeta la demande des pro-‘ 
fesseurs; alors tous les menibrés de l’univeréité 
abandonnèrent leur chaire,. leurs bancs, leurs 
‘ écolcsj et se disipeg^èrent dîins les villes d’An- 
gers, d’Orléans; quelques-uns mêtne se réfu- . 
gièrent en Angleterre.. ' ' a • , 

Le pape se^éclara protecteur , de l’univer-. v 
•sité; et, prenant vivement Je» intérêts de. ce 
corps, qu’il .appelait le concile perpétuel de 
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, gallicaiie, J1 osa \néiae renvoyer, par 

une bulle , le jugeinent de cette, contestiition 
aux évêques de France. •• 

,,La reiae, regardant cette déinarclie*commo. 
. un abu8.de pouvoir, s’opposa à l’exécution de 
. la bulle ,, et brava rexcommunication qué le 
légat, l’évêqiîe -de Taris, et un concile pi-ôvinV 
ciid rassemblé à Sens, venaienfdc lancer con- 
iTe tous ceux qui résisteraient à l’autorité poh- 
(ificale. Cette querelle dura deux .années , au 
bout desiiuelles Tuniversité., vaincue par la 
•lermeté de la reine , se «oumil. 

-Dans ce temps, l’aniversité , soit cohniie 
. corps enseignant, soit coinine institution au- 
•tbrisée par l’église à prendre des décisions en 
matière de doctrine, attaqüà'sans ménagement 
la cupidité du clèi^é, et déclara qu’on ne pou- 
vait, ^sans danger de damnation, posséder deux 
' bénéfices à la fois^. * • • 


Cette doctrine ne devait guère être' réfutée • 
niais bu peut croire qu’elle fut mal jiraliquée-.- 
Cctr le chancelier de celte université, Philippe, 
(mutinua de garder plusieurs bénéfices dont il 
jouissait; et depuis, se trouvant à l’article de 
la mort., comme un évêque luiVeprésent-iit le 
péril où, sa cupide obstination allait jetér son 
àme, il répondit : « Fh bièn,- je veux voir si ce 
» que vous dites est vrai , et si- les jugemens de . 
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» monde feitJsemWent à ceux que vovà 

» réûdéz dans célui-ci. » , ' ' < ’ . 

Jnvüiobdu » Xa turbulence du comte , de Bretagne nfe 
BreUgac. laissa pas long-temps la France jouir du repos 
qu’elle devait -a la sagesse de la régente. Ré^ 
unissant ses forces à celles de Richard,. duc dè 
Guieune, et encouragé par les promesses . du 
. . roi d’Angleterre, il fit une invasion' en Toü- 
' faine et en. Anjou - 

Bli^cheAyaiil convoqué- un parlement , ce» 
deux grands vassaux rebelléf y furent condam- 
nés J le jeune roi,: lùarcbant à la têtfe de se» 
troupes, assiégea Belesme/ la- força de capi- 
tuleC, et, par la rapidité de sfes succès , effraya 
les 'Normands,' qui paraissaient disposés à la' 
révolte. ^ . ■; •. , 

J Les barcms de cette'province, ainsi. que. les 
grands du duché de Guîcnne et plnsierurs seX- 
gnêurs du-PoitOu, représentaient vivement au' 

. monarque anglais la honte de son inaction. Ils 
• le pressaient de secourir -les Bretons, de rtH 
conquérir ses provinces perdues , et d’empêf- 
• cher raffermissement de BlancKe sur un trône 
dont la puissance s’élevait si rapidement. '• . 

. Henri, aiguillonné par eux, promettait de 
s’armer-; mais j" retenu par son penchant pour • 
les,. voluptés, il. UC pouvait &’arr^her.à leur • 
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douce ivresse-, dans ' laquelle son favori Du- • ’ 
bourg s’enbrçait de le plonger. On disait que ’ 
la reine Blanche 'avait ^ gagné ce ministre,, en " * 
lui faisaut.un don de trois mille marcs d’argent. • . 

Le<;omte'de Bretagne, ainsi pri'vé des secours • 
de l’AngleteiTe sur lesquels il avait compté , se ^ • 
soumit au roi , qui lui pardonna,' 

Jusqu’à ce moment le Languedoc, malgré- • . 

la prudence de Philippe-Auguste les efibrls • 
belliqueux de Louis VllI et l’adroite politique ' 
de Blanche , restait constamment en proie à 
toutes les calamités qu-eufanient les discordes 
civiles, l’espriLde secte , l’esprit de parti 'et 
le. fanatisme, » ... • ~ 

Le jeune. Raymond, comte dé Toulouse , dé- succUd. 
fendait avec^bravoint-e les débris de sa puis- 
• sance eontre Rome, contre Montfort et- con — 
tre la- croisade fanatique des barons JfrançAis. 

, Opposant uiie inébranlable fermeté, aux ca'pri- ' • 

ces du sort, et le dévouement de Scs sujets au ’ 
nombre redoutable de ses ennemis, il Savait 
tour à tour les étonner par de brusques -atta- 
ques 'et leur échapper par d’babilés retraites. 
Instruit de lèurs plans et de. leur marche, il'- • - 
tomba sur eux à l’iraproviste à Castel-Sarrasîn , 
les taillâ en pièces,- et fit prisonniers, dans eétte 
action", quinze cents chevaliers et'deuç mille’ 
hommes d’armes. , ‘ ' 
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Raymbnd, entniiné par les mœurs. de son 
ipüf"r siècle, savait combattro et vaincre en héros; ^ 

• 1 1 - • • • 11 . r ' ■ ^ 
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mais il usait de la victoire en barbare. Lé» nœ 
bl^S qu’il avait Taits captifs furent jetés en pri- 
son; il renvoya les autres mi camp ennemi,* 
après leur avoir fait arracher le nez et les oreil- 
les ; ces atrocités furent payées par des repré- 
sailles non 'moins féroces. 

Cependant le comte poursuivit ses avanta- 
{jes avec tant de rapidité,, que le pape , elTrayé , 
implora pour les croisés le -secours du roi : Un 
'concile fut convoqué à Narbonne, et cette as- 
. semblée lança de nouveau un décret d’excoin- 
munication contre Jlaymônd et ses adhérfcus 
Par ce décret le concile ordonné aux juifs 
de porter snr leurs habits la ligure d’une roue : 

• toute idée de tolérance, de raison et d’huma- 
nité semblait alors étrangère aux princes' e.t 
auï' prélats : c’était. au nom de l’Évangile, de 
cette loi d’arriour et de paix , qu’on violait ou- 
vertemient tous les principes de justice et de 
chai'ité. •• , 

Enfin, à la' honte du temps, de- Rome et de 




Tribunal 

lion, ‘lîi France, ce même concile institua l’horrible 
Iribunarde l’inquisition, établit ses jugcs-boui*- 
reâux-dans toutes les paroisses, exclut des era- 
• plois publics tout -homme sùspéct d’hérésie, 
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et, surpassant la puissance (les lois, exigea la 
présence d’un curé pour valider h. dernière ’ 
volonté des mourans et s’assurer de la foi des 
testateurs. ' . , ' • 

dl fallait donner au roi les moyens de sub- croiad* 

, •' . contrd lf< 

venir aux frais de la guerre, dims laijuelle on AibisMu. 
voulait qu’il employât toutes ses forces, alln 
d’exterminer les Albigeois. ^ • 

'Le légat l’autorisa donc à prendre une partie 
de la (lime ecclésiastique imjiosée par le pape ^ 
sur les biens du clei-gé de France. Mais ce 
clergé, si ardent pour prêcher la croisade con- 
tre l’hérésie , se montrait froid pour eu payer 
les frais. Les chapitres de Reims , de Tours et 
de Rouen, refusèrent le subside < , 

Alors' le pape permit au nionârque de saisir 
les bièns de ces chapitres, rr. Prenez toutj lui 
» disait-il, jusqu’aux chapes des chanoines.» 

Louis, ne jugeant, pas nêc(isSaire de' faire 
contre de si faibles ennemis tant d’efforts et 
de sacrifices , se contenta d’envoyer âans le 
midi le connétable de Beaujeu avec quelques 
troupes. 

L’armée royale déploya, dans cette campa- u ■sorilrc* 

^ ' *1*^ •> l ’i rarniec. 

guc, le plus déplorable mélange de dcvotiou 
et deférjjpité. «Tdle ‘commençait chaque' jour-! 

» qée, dit un auteur du teinps^,par, des actçs 
» pieux', entendait la més^, assistait ayx 
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» uiFices, et sortait ensuite des églises pour. 

)) inonder'Ies campagnes de sang, démolir le» 
maisons et arracher les vignes. Le;» évêques, 
>r-au lieu de mettre un frein à ces désordres, . 
» les encourageaient. La persécution, disait' 
n l’évêque de Toulouse, donneVentèndement. » 

■ -' Tout le pays de Foix fut ravagé. Le Langue; 
doc frémit; la terreur se répandit dans toutes 
.ces contrées. Le comte de Toulouse,' se voyant 
abandoimé par scs plus intrépides guerriers , 
négocia, se soumit aux propositions du légat, 
obtint une trêve et vint à Taris signer un traité 
qui consomma sa honte et la ruine de sa famille. 

Il jura d’exterminer 'les, hérétiques et leurs 
■fauteurs, fussent-ils même ses pareil» et seS 
' amis de maintenir le» privilèges du clergé, 

• de lui rendre les. biens qu’il. avait perdus; 
enfin il donna à différentes abbayes vingt- 
quatre mille ■‘marcs d’argent. On ne lui laissa 
que , l’Agenois , le Rouergue , une partie. de 
l’Albigeois, du Quercy et les terres du diocèse 
■de Toulouse; mais, après sa mort, tous ses., 
biens devaient passer à sa fille Jeanne , qu’il 
donnait eu mariage au prince Alphonse,- frère 
^dû roi. ' . r , .. 

' Louis, dès ce moment, entra em jouissance 
de tous les biens possédés par le comte aü^Iâ 
du'Rhône. Les' fortifications de Toulouse fu- 
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rettt démolies Rome obtint en partage Avi-‘ 
gnon et .le comtat. Venalssin ^ • •' 

Dés que ce traité fut signé, l’infortuné Ray • Son amend* 

** 1 1 1 Lonoi«l»U. 

• mond, qui avait si souvent, dans les combats , , • 
trouvé la gloire fen cherchant la'mcirt, préfé-'- ' 
râble pour lui à la honte, se vit forcé de passer 
sous le joug humiliant des prêtres. Conduit à , 
I>mtre-Dame , en 'chemise et nu-pieds , il y fit ^ ' 
amende honorable. ’ ' ' . 

Précédemment cette humiliation, à laquellé 
il avait offert de se soutnettrè, n'avait pu Iiu 
faire obtenir l’absolution ,v, parce qu’alors il 
. persistait à conserver ses domaines. Tant qu’il 
voulut' les garder, ôh lé traita en hérétique; 
dès qu’il les céda ^ on le reconnut comme or- 
thodoxe et bon catholique. ' • • ■ . 

'Le' comte de Mohtfort, .ayant été investi,* 
quelques années auparavant, , par le'cpncile de 
.. , Latcan , du comté de Tôulonse,' déclara solen- 
hellemcnt qu’il abandonnait ses prétentions au', 
monarque. L’épée de connétable fut le prix, de 
ce sacrifice. ' . . ' - , 

Louis célébra avec magnificence. les noces de Mariage 
son frère Alphonse avec Jeanne de Tbwouso. «i dc 

V ' • t ^ ^ Jtande de 

Pour donner plus d’éclat à .'ces solennités,, il Toulouse, 
conféra à Raymond l’ordre de chevalerie, l’ad- 
■ mit à son intimité , et lê renvoya eü Langue- 
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cloc , comblé de gràce.^ ; d è présèns , ’ rtials dé- 
• pouillé de la plus grande paHie de sa lortune', 
• sa puissaiicc.|ct de sa renommée. *, .• . 

concile , trop célèbre , sé rassembla" cette 
’niïü’ii" a Toulouse. O; fuha qo’én or^ 

li--. ganisà régulièfemçnt l’odieux tribunal de Tin- 
qulsilion, en menaçant des cbâtimens leV phis 
^ sîivéres Tes baillis, les magistrats qui ne fe- 
'raient point exécuter ses arrêts. 

• • .ÿ Le repentir, l’absolution même ne suffisaient 
'.ppintaux yeux du 'fanatisme pour eflacer les 
péchés d’un exconimunié' et pour leTaire plei; 
oement rentrer'dans ses droits*. 

. *^Fout hérétique converti fut obligé de poi'- 
. tei deux cï*oix sur ses habits. On défendit de 
I, • accorder aucuii emploi sans la permission 

expresse dü pape. ' 

. « Tout hérétique qui paraîtra nc.s’être cou- 
• _ >); ycrti,que par crainte sera, dit le .certifie., 
*:» tenu en prison perpétuelle et nourri-aux dé- 
» pens de la personne à laquelle on aiira don- 
à né ses biens cpnûsqués. ». 

. . Lette même asi^mblée , , usurpant l’autorité 
, r.' . royale, ordonne* aux juges de rendre gratiüte- 
*• ' . J ^elle défend eu même temps aux 

barons et aux communes de former entre eux 
. aucune ligue, si ce n’est contre leshérétiquejü. 
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• Toui: ce qye nous tI'.ouYo^è ^et^ltantdans, 

un si grand abus de pbiwoir .ét:daiis • . 

duUe si peu évangélique / pai^mit na-r ; ' 

turel et juste, lis peuples. et l<^;'rdis^ j^lori^s 
dans des ténèbres jna'cçessiblës anle Imniêres' 
de la raison , ne inarcliaîépt qu’à la' lueur des. 
torches du fanatisme... * 

Nul .caractère n’était assez fort pour réskter o„ian„,a- 
à ce torrent : Blanche suivait avec un zèle do- 
elle les erreurs de son temps ;-aihsi cè sbrait 
montrer une injuste sévérité que de blâmer 
1 apparente faiblesse de Louis, lorsqu’il rendit' • 
une ordonnance conforme aux çanons'du cônr 
eile de 'Toulouse • I , •• ' 

Cette ordonnance barbare 'n-’étomiail alors .• *' 

personne j et cependant die .contenait des ifc 

positions clignes de fiè.uber dans leS décrets 4ps ' 
tyrans les pins odieux de l’antique Rpme. Éile ' 
privait des hérétiques de leurs charges et dé " ' 
leurs biens, ordonnait à tous les barons et les ■ 

baillis, sous peine de perdre leqr corps èt leurs 
propriétés,-, dè rechercher, de dénoncer; d-’af- . 
réter -H^pi»éTén.us':d’héré8ié ,^ et, de. les livrer 

aux juges^ çcçlésiàstiquêsl' Ce même édit-pr- • 
donnait « la ^isié - d^^ de- tout hoiâ^é 

>) qui aurait croupi' Un Jn/dans le'xédi^iïnV-^^ 

>> cation, sans .se. faire. absoudreâ 
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L’inquisition, ainsi appuyée '.par raatbrilû 
royale qu’elle effrayait et asservîssalt,' signala 
les prêmiers momeos de sa puissance par d’af- 
freuses cruautés. 'Cent quatre-vingts héréti-r 
ques furent brûlés en Champagne, en présence 
de dix-huit évêques, et «nùl holocauste, dit 
, » un moine du temps , ne fut plus, agréable à 
» Dieu. » 

Le pouvoir arbitraire et le fanatisme ont tou- 
jours redoqté la lumière : aussi l’iaquislt'ion 
défendit aux laïques d’avoir chez éux la Bible; 
on leur permit seulement le bréviaire çt le 
psautier , poürvu qu’ils fussent en latim ' 

• Il faut sans cesse ,' pour contenir son indi- 
gnation en parcourant ces annales du régne 
d’un prince si universellement vénéré, se rap-> 
peler que ce.yoi sortait à peine de l’enfanne;, 
qu’H était gouverné par une mère supersti- 
tieuse , et'.yivait au milieu de la barbarie du 
XIII' siècle. • 

Au reste, pouvons-nous être surpris.de l’â- 
veuglement de'"ce siècle, lorsque les traces.de 
ces erreurs.se sont prolongées jusqu’à nous? 
Ia tolérance est un fruH. bien récent de la rai- 
son; car les. rois Louis XV et Louis XVI se 
^virent encore contraints,, à loûr sacre, de ju- 
rer ?’ea:ter/i«)ian'o« des ■ hérétiques ^ t 
.< ^insl, la ruine de Raymond, l’oppression du, 
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IVridi';. inortd’iUd grand'oomh|||de victimes, 

' ' l’étàblisseihentdê Vin<p*iûiiori , èurentlés^hon- 
teux résultats d’unu.guerr1î civile' dé vingt àris^ 

L’oppressif traité de ' paix >q,ui' ‘ièrrnina. ces 
combats sanglans acérut le.pôuvoir deLÉ^àe, 
et réunit à' la cjouronne de vastes 'domaines^; 
mais il répandit au loin les germejs dune pro-, 
fonde haine contre Rome, et les princf[>eè d’une 
guerre de réaction, qui, plus tard, exposa la 
tiare aux plus grands périls', et sépara de la • 
communion romaine une grande partie .des ha-* 
lions de l’Europe. ' • ' . 

Les progrès, de l’autoritéToyale aigrissaient TraiiK 
de' jour en jour la-hnine et l’envie des graiîds 
vîissaux ’*'• Le comte de' Bretagne,.. surtout, Breupie. 
. formait, sans cesse dé; nouveaux proj^ .pour 
relever la • puissance ^féodale déuhue ; ' mais , 
comme dl ne pouvak_rien entreprei^e avec 
dés espérances fondées ,• sans le .gecl^rs des' ‘ 
Anglais ÿ il employa torts Ses e&rts.à révéïHer. 
les re88éntig;iBn8.do5^ri III, et ’à rannnèr son 
<îw%e- : 

Si^ntrigues réunirent si bien que. ce mo- 
narque, citant ^n-niinistre Dûbourg gagné 
par Blan^e ,.$’em.pbrta violemmeril ponVreliii 
et voulut même ‘le tuer de sa propre main'. 

■ Henri,' décidé à copibattre la France ^'conclut 
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ufv trait»* tivec le comte de Bretagne et lui 
donna le comté dcTlichemont avec cinq mille 
marcs d’argent. ' ' . 

' Ce comte alors, persuadé qu’il pouvait im- 
punément bravér.le courroux du roi de Fran- 
.■ ^ eè, viola sans pudeur scs sermens. Un chevalier 
'du Temple- vint porter de sa part à Louis une . 
lettre ainsi conçue : u Vous m’avez enlevé Be- 
» Icsme et toirtes les terres que' je possédais,* 

■ >) depuis le traité de. Vendôme. Déterminé à 
»> me rendre justice par les armes, je ne vous 
» reconnais plus pour mon seigneur; je ces.se^' 

)) d’être votre vassal et je vous déclare I4 

•. / ' 

' « guerre. » • ' • 

Le roi 'se trouvait alors à Saumur avec quel- ■ 
ques barons el’quelques troupes; à leur tête ^ 
il marclva sur-le-champ contre ce nouvel en- 
nemi, et s’empara d’Angers; mais bientôt; 

‘ abandonné par les milices seigneuriales, qui • 
n’étaient obligées qu’à un .service de quarante 
jours , il fut contraint de s’arrêter. Les rebel- 
lés, proQtant de son inaction, pénétrèrent en 
Champagne et s’avancèrent jusqu’ti provins. 

Dans le même temps le. roi d’Angleterre, dé- . 
hnrqua à Saint-Malo et reçut solcnuellcment ^ 
l’hommage des Bretons. ^ • 

Procès (Ir • Louis .'ne pottVait . repous.ser une 'si forte . 

ce ^ » I», 

ligue çju’en s’appuyant de rasserifimcnt des 
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» barons’ et du vœu tiational.' Dans ce dessein* il 
convoqua un parlement à Ancenls. 

Les formules des actes importans méritent 
d’être observées ; car, plus évidentes que les 
dissertations des auteurs souvent trompés par 
un esprit de système, elles nous font connaî- 
tre d’une manière irrécusable les droits," les 
coutumes, les mœurs et les lois. 

L’arrêt rendu par le parlement d’Ancenis 
était ainsi rédigé : « Nous Gaultier, par là 
» grâce, de Dieu , archevêque de Sens , etc. , 
’ » Philippe , comte de Flandrp, Thibaut, eomte 
» de Champagne, etc. , et autres barons et che- 
» valiers dont les sceaux sont ici apposés, nous 
, » faisons savoir qu’en présence de notre très 
,». cher seigneur Louis , illustre roi des Fran- 
» çais, nous avons. unanimement jugé que Pier- 
>) re, ci-devant comte de Bretagne, a perdu 
M par justice le bail de la Bretagne à cause dés 
)) forfaitures qu’il a commi^s envers ledit sei- 
» grieur roi , et que les. barons de Bretagne, 
» qui lui ont fait hommage à cause dudit bail, 
» sont déliés de leur féauté, et qu’ils ne sont 
» plus tenus de lui obéir ni de rien faire pour 
>r lui en conséquence. En foi de quoi nous 
» avons ‘fait mettre nos sceaux ci .ces pré- 
» sentes, n , , • ^ 

"La re'ute •Blanche assistait au'jugement de 
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la-cour dû roi; plusieurs chartcé, citées par . 
üucîuige, le prouvent. Conune régente, elle 
, en avait sans doute le droit ; d’ailleurs on avait 
déjà vu des femmes prendre place.au parle- 
ment , .et ‘Mahaut comtesse d’Artoia, avait 
assisté, comme |>air et juge, au procès d^e Ro-. 
bort, comte de Handre’. . , ■ 

Après avoir condamné le comte de Bretagne, 
les barons amenèrent toutes leurs troupes au 
camp du roi, qui reprit l'oirensive , -s appro- . 
cbâ de Nantes et prit d’assaut laville d’Oudonl^ 
Loin de montrer ta même activité, _lc roi ‘ 
d’Angleterre, témoin oisif des exploits d’uii 
ennemi qu’il avait provoqué, perdait à Nantes 
un temps précieux et le consumait en bals et 
en festins; vainement soixante des plus braves 
barons noriiiandi^ vinrent lui offrir leurs ar- 
mes et l’exCiter au combat; aucune instance, 
aucun reproebe ne purent le tirer de sa molle ' 
léthargie. Son armée, corrompue' par son éxem- 
pie, se livra sans frein à toutes sortes d’excès 
et de débauches, suivis de maladies contagieu- 
.ses qui la détruisirent. . 

Toute l’Angleterre retentissait de plaintes et 
d’imprécations contre la lâche inaction et la 
scandaleuse conduite de ce faible prince. -La 
hainre des peuples se partageait entre le roi et 
son. ministre. . • 




*» 




01(^0 ■ 


- Google 


, ■ ■ • iJlI SAINT tOUIS. ' , Gy • 

Louis^aurail profité’plus complètement dés- 
avantagés que lui laissait la faiblesse de Henri, 

'si ses efforts n’avajent pas été-, arrêtés par 'la •• 
désunion qui existait^ entre les seigneurs. Ces ' 
seigneurs gardaient chez eux une grande partie, 
de leurs forces pour soutenir leurs- querelles 
privées. D’ailleurs la crainte qùe leur inspirait 
l’autorité royale les empêchait d’appuyer 
chement un powoir si menaçant pour ïeur 
indépendance. ' ‘ ^ " 

'La prévoyante- Blanche sentit la nécessité Pacification 
de concilier ces différends et de rassurer .les 
esprits. Cette habile régente convoqua dans la "C'bc'' 
ville de Çompiègne tous les grands vassaux* du - ,• 
royaume *. Là, par ' d’adroites 'négociations, 
elle parvint à terminer lès querellés' qui exis- * 

' taient entre lés comtes de Flandre, de Cham- 
pagne et celui de Boulogne; -elle •réconcilia 
pareillement le copie de Châlorts .avec le duc/ 
de Bourgogne, et lé duc de Lorraine avec le^i 


éomt'e de Bar. • . . . . ’ 

Enfin la reine, et spn.fîls affermirent cètte 
pacification^ en jurant solennellement devant 
cette assemblée de' maintenir à chacun ses prb ; 
viléges, d*ebserver les anciennes Ibis- et cou- 
tumes , et de rendre ‘justice à tbus. •• 

'Le roi d’Angleterre avait plus Compté, pour 

* n3o. . • ' V • . .*• ; 
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le, succès de ses desatdus, sur la ‘discorde que 
sur sesacmes. Après avoir J’ai t un court ,voya{îc 
eft Guieniie, il était entré en Poitou, et avair 
jiris la ville de Mirebeau. Mais, lorsqu’il fut 
informé de la paciGcatiqu intérieure opérée par 
lUanche, et de la réunion. de tous les barons 
fram.ais autour du trône, le découragement et 
ifei ^rtA uvante le saisirent. Privé d’alliés, épuisé 
^bnt et contrarié par le pape, qui prêchait 
la paix en Europe, afin de porter la guerre en 
Asie, irabandonna honteuseluent ui^ entré-, 
prise mal conçue, plus mal exécutée, et s’em- 
barqua précipitamment pour rAngleterre. 

.Mon > Çc dépai-.t, ou plutôt .cette fuite, excita en 
m.uf»7r« France une joie générale; elle ne fut troublée 
*'* (juc pai*. la mort de deux hommes, célèbres, 

' • chel-s â la patrie , tous deux ministres sages 
et guerrle.rs célèbres : l’un d’eux, iVîÿthieu de 
‘ ,lVîontmorency, connétable sous trois rois et 
^mmortaJisi'. â Bouvines, avait açtjuis ua nou^- 
, veau titre de gloire , en dirigeant l’éducation de 
Louis IX; l’autre, le .chancelier Guérin, évê- 
que de Scnlist. éloquent dans, la cliaire, pru- 
dent au/coqseil, intrépide dans les combats; 
avait mérité, sous trois règnes, la conOance 
royale ; ‘ce Jfut Ipi qui commença le trésor de 
chartes ; le respect (ja’inspiraii .sa vertu s’at- 
tacha même à la place qu’il occupait., et ce 
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fût depuis cette epoque que la dighité.de chaii- 
cêlier s’éleva'àu-dessus de toutes les autres, 
même de celle "dé pair du royaume. - 

Les "soins dû gouvernement n’empêchaient 
point la rêgeiite’de surveiller avec sévérité rë-.^‘ 
ducation de son lils; elle l’obligeait de consa- ' 
cner à 1 étude tout le temps qu’il pouvait dé- ‘ ' 
rober aux combats.. - ' ^ 

Louis faisaU des progrès rapides ; il aimai! 
à s’instruire, et quand l’étude n’eût pas -été 
pour lui un' plaisir, il- s’y serait livi'é avec • 
la ntême assiduité, dési- qu’on la lui aurait 
montrée comme un devoir. • " , 


Ce prince religieux sé serait fait «scrupule 
de régner, s.il eût négligé de s’en rendre cî^- 
pable, et il cherchait avec ardeur, dans l’his- . " 
toire antique et dans les chroniques moder- 
nes, des leçons, des exemples" et des modèles^ 

11 apprit à fond la langue latine. La lecture 
des livres saints imprima de profondes. trâceS> • 
dans- son esprit. L’un de" ses plus grands amu- 
semens, 'pendant ses lojsirs; était' d’expliquer 
aux courtisans qui l’entouraient les .ouvrages 
des pères de l’Église. . . 

De toutesCses vertus la piété était celle- qui Son 
régnait sur lui aVec le ' pliîsj 'd’erapire; les 
mœurs de son siècle' l’y- portaient naturelle- 
ment; les leçons de ‘sa mèrè l’y avaient' dis- 
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posé^ .Et îuicuii dou-tc n ufFaiblissait 81 croviincÇi» 

Incapkble'de ‘tromJ>er, il ne pyùvait être nié- 
lianf; il jugeait les ministres de l’Église pai-. 
leurs paroles et par leur profession dé. foi plu- 
'tért que par leur conduite ; .au^i sa dévotiob- 
Irop .ardente lui ‘fit rendre quelques ordou- 
.nances injustes : on. éuit parvenu à lui faire 
regarder toute erreur en religion comme un- $ 
crime’, et le plus (juux des princes, mal.con- 
seillë,' se montra quelquefois persécuteur. 

Joinville rapporte', et,, tel était fesprit du 
sièclé, il cite non-seulement sans blâme, mais 
même ' avec éloge j, -quelques paroles criielles 
^cbappées à ce monarque : on venail .de liii 
raconter qu’à la suite d’une vjve. dispute, un 
. certain’, abb’é avait 'violemment maltraité un 
juif 'Aussi vous dis-je, me fist le roi , que 
)) nul , s’il n’est grand clerc et théolo^en par- 
» fait, ne doit disputer aux juifs; mais doit 
- lui, quand il oit mesdire dé la foi'chres- 
» tiénne,- défendre la' chose, non- pas seule- • 

■» ment de paroles, mais à bonne épée tran- 
.>) chante, et en frapper les mesdjsans et les 
» mescréans à travers le corps tant qu’elle y. 

)f pourra entrer. » ' ■ ' 

’■ . Ce prince, par un édit * ^ordonna de per-, 

ccr avec im fer chaud la langue dô tout blas-^. 
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' phémateur,' et. ùn bourgeois notable de ï^aris 
subit cetté peine > malgVé lous^ les, efforts cfU’on 
fit pour obtenir sa'grâce. ] \ 

Cependant, l’âge amenant la réflexion,’ il 
est certain' qüe saint Lbui^ ,'inûri par- l’expé- 
rience, se montra depuis moins inflexible, et 
adouc^utl peu-la rigueur de ses arrêts.- L’é- 
tude e^^^^ditation éclairèrent parfois l’honl- 
mé suintes erreurs dans lesquelles 'on voulait 
entraîner le prince.. L’ambition du clergé , 
l’qrgjueU de Rome, le.s violences du pape con- 
tre l’empereur, les atteintes portées par la tiare 
à l’indépendance des trônes , et les téméritést 
de quelques prélats qui;^osaient jeter, l’interdii 
sur les domaines royaux', déterminèrent le mo- 
narque , malgré sa déférence pour les prêtres , 
à réprimer avec assez de fermeté leur ambition. 

En diverses occasions le plus religieux dos 
rois sut leur résister tout aussi bien que l’au-, 
rait pu faire un roi philosophe , de sorte que ,■ 
malgré 8on''^i|tication trop rtionastique et qui 
aidait pu -l’asservir' aveuglément aux passions 
du^ siècle , heureusement pour la.' France-, il 
s’éleva au-dêsSuS de .son temps, quoiqu’il eii 
-partageât presqns|j|||^tis .les préjugés. 

Jlninvillé nous en fournit encore une preuve. 
« Un jqur,'dittil, tous. les;éyêqUes de'Trancc , 

>} s’étant rassemblés, députèrent • an roi celui 
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' » d’^Auxerre pour lui représenter que’ la chiié- • 

» tienlé ,se perdait' dans' sés mains. « Et par- 
•» quelle raison? dit le. bon Toi, en se. signant. « 

- « C’e&t, dit l’évèque, parce qu’aujourd’hui les 

» excommuniés ne veulent plus se faire al>- 
}) soudre, et nous vous c'onjurons-.de com- 
• •)) mander. à vos baillis de saisir les biens de 

» tout excommunié .qui sera resté un an sans 
» absolütibn. » « Prouvez qu’ils sont coupables, ’ 
» dit le roi , et je ferai ce que vous désirez. » 

« Ce n’est pas à nous, dit l’évêque, a connaître ' 
. ‘ . M ,leur cause. « » Maii, reprit le roi, en ce c,^ 

' j’agirais eontre -Dieu et contre la raison ; 

», car le comte de Bretagne, excomuïunié par 
» les évêques bretons , a plaidé s%pt ans contre 
' . »■ eux,. et a gagné finalement sa cause près du 

• » pape;' or, vous voyez que, si, dès là pre- 
»^ miére année , j’avais saîsi-ses biens, J’îturais 
» commis une très grande' injustice. » • -/ 

ceux qui éprouvèrent les rigueurs 
J““*. deLoüis, les juifs furent les plus infortunés-:, 
les regai-dant^lous comme déicides, Louis^ne 
voulut jamais. adoucir leur Sort; ses ‘ordon- 
nances mêmes l’aggravèrent. Dans' ses édits on 
^ , ‘réputait les juifs serfs et'justicmblès des’sei-’- 
gnenrs dont' ils étaieip, disent les lois., po«- 
chdns ettevans. On'regardait même leüT^i biens 
comme tellement appartenant au* seigneurs , 


Digitized by Google^ 




, OU.Sii:!<T LCKJli. ' tS . • 

' ... - . . . . ’ 

que; si quelques juifs se convertissaient, leurs . ■ i 

propriétés »!rtaient dès lors confisquées, parce 
. que,, sans ;cetté mesure, elles. seraient deve- 
nues libres et liors^ de la dépendance, du sei- ’ . 
gneur, qui prétendait ainsi. perdre par cette 
conversion une partie de son propre .domaine. 

A,ucun chrétien ne pouvait servir un tsrac- 
litei'.Toute unio% avec yne femme de cette 
religion 'était comparée au crime de bestialité., 

. Enfin,- pour que .ces infortunés ne pussent 
nulle part échapper aux outrages et à l’oppres- 
sion, on obligeait les'femm'es juives à se cou- 
vrir d’un voile jaune,- et les hommes à porter 
sur leur tête une calotte «de -la même couleur. 

Si lé caractère .de ce .monarque fut terni .vii.au-. 

• / * * • ' 1 /* • « . 
par de- tels actes d’intolér an.ee et de fan^tismeÿ 

(jui -étalent «alors, aux yeux de l’Euéope troro- 
pée, des' litres d’éloge, d’un^ autre côté, por- • 
tant dans* le coeur cette morale évangélique que * 

• la plupart de ses^ contemporains respectaient 
dans leurs paroles èt outrageaient .par leurs 
actions, Louis se montra- toujours charitable 
pour Içs pauvres clément pqur ses .ennemis, 
indulgent pour les faiblessçs- d’autr-ui, sévère 
pour les Siennes, ami de la .justice, scrupu- 
leux jusqu’àTexcès dans ses promesses et daiis 
ses traités, en un mot tellemen.t intègre et im- 
partial , 'que tous les peuples et tous lès roiis se’ “ 
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9ouinêuaieilt vôlonla'n einent à ‘son arbiLrage. 

Doux jusqu’à la faiblesse dans sa vie domes- 
tique, "il bravait les périls avec l’audace d’un 
lion; compatissant aux maux de ses soldats, il 
. était avare de leur sang , prodigue du sien ; et , 
.chrétien sous la tente comme dans les temples, il ^ 
soignait avec un courage évangélique dans' les 
hôpitaux les pestiférés. Ces infortunés, aban- 
donnés par tous leurs compagnons , n’étaient 
visités et consolés que par leur roi. 

'La justice'do Thistoire veut donc’que l’on 
considère dans Louis IX. deux hommes dillé— 
rens; et tel est en'efîet le jugement de la pos- 
térité dont on historien judicieux , Anquetil > 
s’ést montré l’équitable organe. « Saint Louis, 

» dit-ib, n’était ardent, fort ct*côurageux . 
>f' qu’excité par dé grands intérêts ; hors de là, 

'.» on le voyait faible et timide. Terrible' au 
• » combat contre les rebelles et contre les en- 

» nemis de l’État, fier (juand il fallait réprimer 
. » les usurpations de iVome et des évêques , dans 

■ w.son intérieur U était dominé, par sa mère, 

» et souvent même semblait-^gouverné par ses 

>1 domestiques.' Cc|>endant, ainsi que l’obseryc ' 

d’Ic président llénault, ée prince n’éut/jamais 
V de favoris connus.. J) . •• 

.VoUairé., philosophe et rarement impartial^ 
polir la dévotion,. vend un hommage éclatant 
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au caractère de cç ^monarque.. « Louis IX , dit- 
i) il) était l’espoir .dCjl’Europe; il alliait une 
» politique profonde avec une justice jscrupu- • 

» leuse. Prudent au conseil ,i intrépide sans 
». emportement dans le combat, çonipalissant 
» comnie s’il avait toujours été malheureux, 

«,il n’est pas, donné 4 l’honime de porter plus - 
» loin la vertu.'» , ' * ' 

, Les fondations religieuses étaient alors re- se, 

, I *rri 1 *» fontlal^ons. 

(Tjardées comme les actes de pieté les plus me- 
ritoires*^. Saint Louis construisit beaucoup d’é- . \ 
glises, fit rebâtir Saint-Denis, et fonda l’abbayC 
de Royaumeïnt. « Rien ne peut être, disait-il, 

)r plus agréable à Dieu que d’orner et d’enri- 
» chip les lieux qu’il habite. » 

Le dévouement excessifde.ee prince aux in- s» 
térèis du*clergé n’ empêchait point les évêques 
de troubler souvent son^ repos. Spus‘ jes pré- ' 
textes les plus légers, ils frappaient leyrs dio- 
cèses d’interdit, et excommuniaient les ofli-;' 
ciers royaux. Le roi lit saisir plusieurs fois 
leur temporel; mais, ne pouvant les soumeltreÿ^ 
il pressa le pape Griigoire IX de leur défendre, 
ces insupportables abus. , . , 

. Le pape lui accorda la bulle demandée , non 
comnic justice , mais comine grâce spéciale, 
légalisant par-là, pour ainsi dire, rusuepatipn 


mie 
uu pape. 
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*• dorrt U suspt'mlail momentanément rexcrcîçé.- 
vrn<ra- L’au torilë ccclésiastiquc é tâîl. paf^'cnue , pai* 
iciëiiquVj. «es empictemens 'progressifs , à ébranler l’an-' 
torité royale. H aurait fallu pour combattre 
cette ambition que le prince , au-dessus .dès 
préjugés vulgairca, ne respectât que les liens 
de l’Kvangile , et qu’il sût' briser ceux de la 
superstition. Mais Louis était, comme tous s<;s. 
contemporains , crédule et superstitieux y il 
dépensa des^sommes prodigieuses pour acbptéi" 
de fausses reliques qu’uii charlatanisme avide . 
offrait â sa simplicité. " , 

Ce fut ainsi qu’on lui fit acqucû’ir au poids 
de l’or line fiole (lu sang de Jésus -Christ, la 
chaîne qui le lia , la nappe de lu cène, un vase 
- rentpli du lait de la Vierge , une partie du saùu 
suaire, la verge de'Mo'ise, et les têtes de saint 
Biaise, de saint Clément et de saint Simon. Ce 
trésor de la Sainte-Chapelle s’élevait à la va- 
lenr de trois millions, sumAie én<^^ pour le 
tçmps. Paris dut aussi à ce monaVqTO la con- 
struction de douze monastères et de neuf col- 
•lége^.- 

Ces prodigalilés.d’u#prirtce d’ailleurs si éco- 
i nome, cette déférence presque-servile pour le 
clergé, mécontentaient les seigneurs dont- le roi' 
restreignait clvàqtie jour les privililçès. Cette 
noblesse, lien', et belliqueuse , depuis long— 




P" itize-J ' -Jix jvle 

O 





ou SAI^T LOUIS. 77 

lcmj)s jalouse de la fortune du clergé, 'et nalu- 
relleiueut indocile au jo,ug de l’autorité royale, 
reprochait ■ amèrement, à Lôiiis ses pratique.^ 
superstitieuses; et, se pèrmettânt contre lui.les 
plus sanglans sarcasmes, elle l’appelait irnhé- 
vile, bigot, papelard, béguin. Lorsque ce prince, 
attaquant' les coutumes barbares et anti-cb'ré- 
tiennes des barons, leur défendit les duelç, ils 
ajoutèrent à leurs injures' celles des noms de 
par jure et àe tjran. . 

Tous ces mécontens s’efforcaient de sou- 
lever l’esprit des 'peuples contre lui et de le 
rendre- l’objet du mépris public. Mais la bon- 
té,, la justice et' les autres douces vertus du 
roi l’avaient trop élève dans l’pstinae générale 
|H»ur que des traits si bas pussent être da'ri-, 
gej>eira. , ' " . • 

Cependant rintri'guè èt la calomnie produi- 
sirent quelque effet sur cette populace mobile, 
ignorante' et enyieuse, qui croit sé dédonïftia- 
{îcr.dc .sa misère par sa'jmine coutre les riches 
Içs grands. Un jour le roi, téci versant Paris, 
fut arrêté 'dans'sâ mai'che par une femme du 
peuple ', -nqmméç ^arrête , qui rapôstropba, 
ainsi publiquement ; ((.Tu es- indigne d’être 
» roi ; 'lu es tant seulement rgi des frères mi- 
» iiéurs, des frères prêcheurs, des '.prêtres et 
)i, des clercs; c'est grand dommage que tu sois 
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n- sur le trône de France. » Les gardes V0U7 
latent Se siiisir de cette femme îjisolente. Saiht 
Loiiis défendit de la battre, et ne -permit pas 
même qu’on la chaàsâl. Cet âcte.de clémence 
produisit son 'clTet ordinaire; if inspira, un 
juste mépris pour l’ofiense et un profond res- 
pect pour l’oifensé. 

ion ■ Plus que tout autre , le peuple de TParis avait 
• besoin d’être éclaiéé par les lumières et par 
les exemples d’un monarque vertueux, ,Ptfur 
se faire une idée d,e la grossière corruption qui’ 
régnait alors dans la eapitafè, il suffit de rap- 
pelér le tableau qu’en traçait' le cardinal deVi- 
try: « Dans ce temps de calamités et de crimes, 

•• «'dit ce cardinal, Paris, ainsi que les autres 
» cités , était un cloaque de souillures ses 
» habitans marchaient dans les ténèbres;. la 
••A.corrujption du clergé. dé' cette ville Surpos-^ 

)t sait celle dû peuple ; les ecclésiastiqués , par 
>» l^rs exemples, coprompàiênfles étrangers; 

>) une simple fornication n’était point regar- 
)• dée chez les Parisiens comme "ûne faute, Le^ 
» filles publiques, daà^,les rués et -dans les’ 
» places,' arrêtaient lea ecclésiastiques, el les 
» so^mt'stes, s’ils refusaient de.les 

« suivre. Les 'vices.les plus honteux etiles plu» 

» abeminable’s sâ^t téllentent en vigueur dans 
» cette .ville, <Jue cehii qui ne fait’qù’entrete- 
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» ivr i)ul)U(iueipent plusieurs conciih’ines y 
pour un homme de moeurs qxempjai^ 

» «<*8..Dan8 les maisons, on trouve au rcz-de- ’ ' 

)) chaussée; une école, à l’éltige supérieur Un 
» lieu de prostitution de sorte cju’en haut leè . . 

» Hliés .éhontées se disputent leur proje, tari- . ■ 

», dis qu’en bas les clercs et les étudians dls- 
>1 cutent bruyam'ment des .questions de sciences 
' *) et de théologie. » On voit que cet ancien 
cardinal était un bien austère détracteur du ' • 

bon vieu.v temps si prôné de nos jours. ' • 

Au moment où l’esprit de faction distillait le «««p.- ,v . 
liel de la satire' contre la dévotion, peut-être M?4urnll'; 
irop monastique, de Louis d’autre part on 

cherchait, en attaquant sa morale, à lui faire ' 

perdre la .vénération qu’inspiraitgénéralement 

sa vertu J l’accusant ainsi à la foi.s- de bigoterie 

et de libertinage, on lui reproc^it de se livret^ 

en secret à' des amours illégitimes. Blanche'* ' . 

soit pouf faire’ tomber ces bruits calomnieux,* 

soit pour éloigner sou fds des tentations aux- • 
quelles l’exposait sa jeunessft'^^ se décida à le' ' . 

marier; elle lui lit épouser 'Marguerite, issue 
de la maison d’Aragqh, et fille de Raymond, 
comte de Provence. Raymond était devenu pos- 
sesseur de ce comté par les droits de sa femme, • 

(ille de Thomas de Savoie. . ' . " 

' n33. • ^ ‘ • ^ ■ 
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I I^o’roj, profondéinonl blessé de l’injiisticë 
qui TAccusait de sacrifier ses devoirs .lux pl.fi- 
sifs , s’éloigna , dès cet instant , de tous -les 
amuseraens : il aimait la ch.asse, il y renonèa.- 
La vertu de Blanche n’était pas plus ép.ir-^ 
gnée que celle de son lils par la haine de Jeurs' 
communs ennemis : on la soupçonnait d’infri- 
. gués galantes avec le légat et avec le comte tle 
Champagiie, Selon Mathieu Paris, autcur'très 
partial contre la France, ces reproches n’é- 
taient pas sans fondement. Cependant la rigou- 
' reuse piété de la régente aurait dù.sufiire pour 
réduire ses délractexirs au silence; mais, comme 
de telles fautes et dè telles faiblesses , lors- 
qu’elles existent , sont enveloppées de mystère , 

• la malignité lire parti de ses ombres, qui nous 
dérqbent également, les preuves de, l’innofcence 
• celles du crime'l . , 

fT Ce qui est certain , c*est que la persévérance 
du comte de Champagne,', depuis roi de Na-' 
varre, et ses t\Vitfbycuses romances adressées , 
à la dame deV^Jlensées, donnèrent quelques 
prétextes à la m^hanceté pour accusjer la reine, 
sinon de compliciüî , au moins .de trop d’in- 
diligence, . •' ' ' . . 

La régente était douée d’uh caractère trop . 
■ferme et d’un esprit trop élevé^ pour craindre 
ces s.'itire» et pour s’en irriter.* Continuant à . 
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tenir d’une |raaia! habile leS tartes, de TÉtat, 

. elle; forerait les" peuples* à. la reconnaissance, 
les dlrsuigerSià radmiraJtiori et; les factieux 
•silénçe. Ses ambassadeurs allèrent- cliercher 
efr Provence la princesse? Marguerite , qui fut 
mariée à Sens en .-iaS-â. > . . “ . / 

, Les quatre filles de.llayinohd pdrtèrént tou-, 
tes une couronne : Marguerite épousa Louis IX; 
Éléonorè, Henri III, roi d’Angleterre^ Sancie-, 
•ilichard, frère de Henri III, et depuis élu roi- 
des Romains î enfin , Beatrix donna sa tnain>à 
Chailes, comte d’Anjou, frère dè saint Louis, 
.et qui devint, quelques. années après^ rbi de 
. Sicile. ./ ».• ■ • ’/i'* 

• . Les*noces dp rdi furent -célébrées avec-édatr • 
•jCe “prince conféra, l’ordre de clievàl^ie à qüel- - 
qùes seigneurs, et, suivant Fusage, touchâplu-' 
sieurs malades car , ‘dépuis Robert, la crédu- 
lité attribuait aux rois 'de 'France le pouvoir 
de guérir les' écrouèlles: ^ ^ 

^ Saint Louis, dans sa v.ie priy.éé, -aimait la 
..simplicité; mais, dans les fêtes, il déployait 

• un luxe convenable'. â‘„ sa- dignité’: au resté; . 
‘ce luxe paraîtrait- bien mesquin, en le corn- 
parant à la magnificence mpderne-> pdisqu’aü. 
mariage de.ee prinçe, on admirait éomme uiie 

• grande rareté deux cuillères d’or qui ornaient 

sa table. / • . ' . • • 

5 . 6 . . 
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, Les details donnés paf lu9 chroniqwMsVà l'oç- 
casjdii du -mariage <de Marguerite, nous ap- . 
prennent qü’alors, comme du temps (Je la pre- 
mièrê race, ori assignait sur plusieurs ■Villes' 
les douaires des reines. Nous y voyons aussi 
(juc les abus féodaux , dan* la çour du SOuv’e- 
. . ram, pesaient sur le. peuple autant que dans 
les autres cours des grands vassaux. Oiacuh;_ 
des grands (ilïiciers de la couronne percevait 
•des droits sur les diverses corporations tje ipàf- 
chands. Ainsi les hôteliers-' et les tavernierS 
./élaient soiunis à l’administration du grand-bon-, 
■tilliet', et Jui’payaient- de fortes redevances, 

• La France jouissait depuis quelque temps 
d’nn calme aêsez profeynd. L’Angleterre* seule 
n’avait point youln faire la paitt -, et les hosti-* 
iités n’étaient suspendues que par une- trêve* 
qui dur* pçn. • ' ' . ^ • S 

Mor»a« rt'gente fut.délivrée; par une mort sou.- 

Flamh-e daïn'è , d’uiî rival aussi redoutable pour cllè 
Bouioüne. par sa naissance que par ses qualités j>ecson- 

neHes, qui lùi attiraient l’affection des peuples. • 
Philippe comte "de ïloulogne,. mourut et 
l’opinion publique accuki'de nouveau Thibaut, • 
comte, de Lhampagne-, de l’avoir empoisonné. 
Oh osa même sdupçônnei* la régente de tom- ’ 
’plicité avec lui) ■' ^ ’ . .. 
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..Thibaut , malti’.aife par la voix publique , 
8 en alarmait <1 autant moins que la fortunéise 
montrait prtinpte à l’en dédommager" par Mê 
nouvelles et» de ‘çroissantes'. faveur^. Ce l\it à 
cette époque que la çouronhe de ]>iavarre lui 
échut, par les droits de sa'feinmé. ’ , 

Cette même année le cofnte de Flaûdre Iw- 
mina aussi sa longué carrière. Blanche perdit 
ên lui un allié reconnaissant et un vassal fidèle. 

Le c.oqite de Bretagne éüüt alors parvenu , 
ù force dé prières et d’intrtgues , à fairè.rom- 
pre la trè\ e qui existait entre LAngleterrO et. 
laéFrance. Se croyant assuré de.raçsistànce do 
■Henri, -il commença tëméraireinent les hbsti- 
litéa. Mais le roi- d’Angleterre) toujours' irré- 
solu; ^fféra de s’armer, n’ehvoya point dese- 
cb>n"H»"‘ét, l’audace du comte* de Bretagiiq se^ 
changea en cohsternitron. • , . . 

. fics^ qu’il se. vît sans appui. et menacé par les 
forces du monarque français', il 'demanda .une ' 
8Uspension.d)annes.; elle lui fut refusée , et il 
ne lui resta plus d’autre espoir ,' pour obtenir 
sa grâce, .que dé livrer sesÉt4û au roi. If vint • 
donc les.lui offrir,' se jéta-'â ses pieds', là corde 
au-cou, éL in\plora humblément sa' clémence. 

. Mauvais <Fakre, lui ditl^Kiuls, encôro’que 
»*tu aies mérité, une mort-infâme, cependant 
» je te pardonne, en poiisldératiort 'de la no- 
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» blesse de ton sang, mais à condition ^ue tu 
« abândonncràs la Bretagne â'ton fils. Je ne . . 

. )> La lui laisse qye pour sa vie, et je veux qu'a- 

» près sa mort les rois de France en soient les 
» niaitres. » . • - . • 

V • ■ ^ * 

Son trallp Le roi, quelque temps àpi*è8, adoucit. la ri- 

jiv«cJ« roi. " *. ^ 

gueur dé cet -arrêt : le comte remit plusieurs 
‘dfe ses forteresses dans les mains du monarque y 

. . . et promit de servir cinq ans en Palestine^ dès' 

' , <iue son fils serait majeur. A ces conditions, 

■' il garda' sa seigneurie , et même prit dans' la 

■ suite le titre de duc de Bretagne, conformé- 
ment aux droits qu’il tenait de sa fémmei ♦ • 

' Le roi d'Angleterre éclata en reproches dès 

■qu’il connut ce traité j ’il.ajouta même les me- 
'naces aux plaintes : radis le cômto, bravant 
' son courroux , arnîa quelques vaisseaux qui 
‘ ruinèrent le commerce anglais. 

La politique delà régente et de sort fils était 

flii roi aux l ,• 

•cigprun.' fort habuR;. ils se servaient adroitement des ' 
abus mêmes du système féodal "pour le com— 

. battre et rjcncboiuer ; et, comme la plupart des 
seigneurs ne permettaient- pas à leurs Vassaux* 
et arrière-vassaux de former des alliances ou 
des riiaidages contraires à leurs intérêts, Louis 
pretendit auss'i exercer le même drpiéWr tous 
lés seigneurs et grands ‘ feudutaires de la côu- 

■ ronne.- ' ‘ • , .. ^ 
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• Ce fut en veritü dcjoe droi^, rappelé soi^neu-' 
sement dans la plupart de ses traités^.qu’irs’op- 
posa Au mariage de la comtesse de Flaire avec 

Spnon de Moiïtfort- cOmte de Lèiwst^* Il dé- 
fendit également à laTillç du coiiirtc de'Pôn- 
‘ thièii d’Accept* la main du rdi d’Angleterre ; 
et, pour les mêmes' motifs;* il refusa Sori.c'on-, 
senfcmenl à l’union de la princesse' Mathilde,' 
veuve du comte de Boulogne, avec Montfôrt; 

Cependant l’inilocile Thihaüt ,* -comte ^ de 
Champagne et. roi de Navarre-, qqi tour à 
tour se montrait 'amant soumis et -vassal re— > 
Jielle, osa marier sa fille à Jearf de’DreuxV fits 
du comte de Bretagne, 'sans avoir obtenu' las- 
sentiment' dtt roi. LOuis , craignant lés conséî- 
.quences d'un pareil exemple , marcha raplde- 
, ment contre lui, batÙt ses' troupes,* et le força ’ 
de deiharider la paix'’^; . • ' ' '* 


, Coin me Thibàut avait- pris la' croii ,* Jlome- 
le protégeait; ‘.mais, “malgré jes^ instances. du 
pape, le roijiç consentit à , lui pardonner qu’a 
de dures conditions : ‘Thibaut fut obligé dé 
lui 'Céder Braie-sur-Seiné 'et Montereau-faut- . 
Aonne; en outre.," il promit de'partip^proinp- • 
leinent pour là Palestine ; et dé "n’en "reve'hir ' 
qu’au. bout de sêpt années. 

Le roi de Navarre, vaincu et'Jmmilié , se 
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rendit Ji la rôur du, monarque ; là ü se vit 
grossièrement Hisultè parole# domestiques du 
comte dJArtois , frère de Louis : :i)s coupèrent, 
la quonjfde son. cheval et lui jetèrent un frç- 
ipagc à la tête.'. ‘ ' • . 

•Les coupables comptaient en ,vain sur la pr.o- 
lccti(jn de leur maître ; la justice du roi n*e 
connaissait point de privilèges : ils furent con- 
damyiés à mort;*màié Blauche s’intépes^it à 
eux, et"fhibaut, par faiblesse pour elle, -sol- 
licita leur grâce. 'Après cette nouvelle preuvé 
de servage, il s’éloigna, laissant à la régenté 
ce couplet pour 'adieu>t : v ■ 

* • Atnour le veut et ma dame m'en ^ïrie ^ • . 

* . ’ • ^Qup je m'en parte, cl-jé moult Tea mefej J • / i ’ 

Qoffnd par le gnrma dàme m’en chatj, 

. .. Meilleur raison n’y \oic en mu partie. . , - ' 

• • . * • 

L’activité de Blanche- s’elTorçaît en vain d'a-, 

paiser toutes Jés agitations, dé terminer toutes 

les querelles, de comprimer ‘tous les mécon- ‘ 

1cn,s. Dès qu’un orage était calmé, il en redais-. 

sait nn autre, et la raison la plus, éclairée ne 

poiivaif maintenir dans-le repos une noblesse 

fûrbul^ntc, un clergé ambitictix et- de8;peuplés 

• opprimés. ‘Lergueil féodal et le' fanatisme dès- 

prêtres rallumaiôrit saiis cesse les feux ^-de la 
discorde. , . .. ' * • . " . ■ ^ 

■'Vainement- Raymond, pour racheter sa vie 
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et qaçlques .débris de ses dômaitte^^ avait con- 
clu un traité, humiliant]; sa soumission ne suf- 
fisait, pas pour garantir sa tranquillité.. Ses 
sujets supportaient avec impatience le joug^de/ .. 
l’inquisition'.. Ce tribunal sanguinaire , éprou- 
yânl, comme tout pouvoir tyrannique, }a peur • 

.qu’il inspirait, augmentait dô jour en jour le 
nombre de ses cnneipis , parce'qyc de joué en 
jôiir il redoublait ses rigueiics contreouxy dans 
l’espou' de se soustraire. àJeur vengeancô. . 
jpientôt dé‘ nouveaux troubles éc4atèrgnt en Tro^wesen 

, > • 1 ' ‘U. 1 ‘ ^ * 1* ♦ l*ao«uedoc. 

Languedoc plusieurs prêtres , plusieurs la- ' ’ 
quisiteurs furent. massacrés. L’évêque de Tou- 


louse se.vit mème.obligé dé fuir. De sehiblahles 
excès eurent lieu à i^arbonne. Des déu’x côtés 
on .courut aux-armcin-.niais lo . foi, voulant em- 
pêcher la guerre civile, ordonna aux uns et 
aux autres de, soumettre’ leurs griefs respectifs 
à scs tribunaux. ‘ 

,L(i. marche lente .de la justice, ne' convenait 
pas à rhumeui- altière et imp'étue.use du pape. 
Grégoire menaça de nqu.y eau les Languedociens’ 
de ses foudres, ordonna à tous 'les' Français, 
sous peine .d’étré excommuniés, d’obéir aux 
ordres de' rjnqjulsitipn ; ‘enfin. Raymond fut 
exilé par lui en Palesyne,. 

. On s’était teliejgagPt accoutumé .à d’autorité 
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^ qu« les princes de l’Eglise s’arrogeaient sur les 
• princes de la terre y' que saint Louis et si mère, 

, ^qi voulaient protéger leur vassal crurent 
• ^ avoir beaucoup gagné , en obtenant du pape un 
délai de. huit mois eh faveur de Raymond. . ' ■ 
Au reste, ce'courl.délai sufli't pour éclairer ' 
uteur Ko- Rome, sur Valius ternble qu’on faisait du pou- 
voir tfu’elle avait confié aux inquisiteurs. Le 
. désespoir des peuples leur rendit le courage. . 

' Le souverain pontife reçut le.8 plaintes lés plus 
violentes.contre çes "prêtres cupides et cruels. • 
11 sut eiifin que le plus redoutable d’entre 
eux,, Robert, lâche bypocrite et fourbe con- 
sommé, était devenu, partout un objet 'de ter- 
reur et de scandale , et .qu’U^ vivait publique-, 
ment avecuue femme ma#ichéenne,/>phr/n/e*a:. 
connaître , à\sali~i\ , les secrets des (lérétiquè's: • 
Ce scélérat prétendait qu’il était parvenu' à 
les distinguer facilement des autres • hommes” 
au preipier coup d’tcil^ de sorte qua, sans au- 
tre forme tic procès , il infligeait des chàümens, 

; ■■'et des supplices à Ceux qufe léù.r figure rendait 
suspects à seé regards. • . . 

• Ce qu’on ne peut expliquer, c’est la confiance 
aveugle qu’un tel homnie sut' inspirer long- 
■ .temps au jiape , à' la ingénie et au roi ; il. fut 
envoyé par eux en ClKimpi|uc , ten Rouégogne 
et en Elandré. Pendant si^nnées ce tyran fa- 
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rouché .y pilla et . y brûla iQdjstinetânent fes 
innocehs^ • les. /suspects .et les .çqupables. Les 
peuples consternés l’appelaient *iîo^er«r/e-.ew/- ' 
gare. CependûntV'inàlgré la pejup qui àri;êtaîi: 
les dénonciateurs , Louis, instruit des cri'înes 
de Robert, le fit jetér dans une prison ^ ou il 
termina sa vie. '• ‘ 


/Ce fut peùtr^tre cette imprudeiite àuda^. et 
réxtrénte violence .dé ces premier» inqûisî-- 
teù'rs qui délivrèrent la France de Ce fléau, 
souë lequel l’Espagne gémit tant de siècles. ' ' 
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ÜVITB DV JIE€SE DE LOUIS IX. 




Majorilc de Louis'. Sa condesnendatice pom* sa nure. •— Projet’ 
d'a^assioaldu Vieux de J,i montaguLv— ^ Dons religieux. -Ma- 
^ ri^ges d^5 frères du roi.— Tournois.— Révolte cf souniwsioo d« 


' Eay.Dioud.— Départ des premiers croisés.— Factions des Guel- 
..pLasetdés Gibelins,— Règne brillant de FriklérU?' — Sa’que- 
.îîi'lle avec le pape Grégoire IX. — Triomphe de» GibcRas. — 

- Çoîèrc du pape contre Frédéric. -^^'cutralilé d« I»«iis. — Mort*' 
*.de Grégoire IX, — Cour'plénièrc ù .^àumur. — Rébellion de 
Lusignan^ — Caractère nie, sa fcjsinc. — Ligue de ce comte. 

Son traiW avec Je roi.— r.^rrét du parlement francafs contre lui. 

■ — Refus du parlement a*nglais-à Henri III.— Son débarquement 
en France.' — Conduite de Lusignan et de sa Xc/Amc^|l Siège 
l'i.dt'Struction. de Fontenay. — Guerre entre Louts^ et 
'Courage de Loties, — Lilcliété de llcnrii ^Déroute des A»- 
. 'glais. — Fuite de leur roi. — Loyauté de Bertbold. — ^üniU- 
iriôn de Lusignan et de Ray piond. — Trêve cnti’c Louis et 
. Henri. —N^ladiq de Louis. — Retour de Henri on Angleterre. 

' — ISaissancc du prince Louis. — Qsieéelle de Frédéric et.d’ln^ 
.noeçntlV.— Progrè-sHcTautorîté royale. — Nouvelle guerre des 
Gibelins et des Guclpbes.— Fuite du pa}>e. — Asile réfusc à ce 
pontife en France.- Retpur et maladie de Louis. — Ùeuil gé- 
néral. — Guérison du roi. — Effet de sa ré^dlution ]lour la 
* croi.sade. — Concile à Lyon.— Arrêt du ^lape contre Fréde'ric. 
-^Spn antrevue avec Louis. — Tsmtâtivc 4^ RJaiiehe contre 
la croisade, — Rulie de I#ouis. — Ligue contre le pàp^e. — Pro- 
cès juge par Louis.' ^ *• - •* *. * *. 


Loüisy devenu majeur depuis un an, avait 
pm^l£s>éjie8 <ru gouvernement 5 et cependant 
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Bhtitche régnait tôtaj ours. Ija loi 
ce jéuiie prmœ do tout6 XBoiè M>n 

amoUf* frlial rÿ 'maiiUenalti !B;.teL poiut que > ' 
rnème dâhè sa .vie privée', U. ^çjdfoijtàitjei^OQre', 
Qpmraèr’daiis ’8on-enfâptev'lo.ïtféçoBifetiteMent- 
de sa rnçre* . , ’ V., '. 

La rème Mâmuerite èut,ï>eaueol|^ â'soilffri'r Sj Punde*- 

1 ' I • ^ » 'ni . ^1 »» 'ùii ’* rendanco. 

de celte sujetipir^Blanclie, jalouse a elle et ne pour «« 
voulant point dé partage dans son pouvoir sur 
le ■cœur de. Louis/ troublait à tous -mometis 
leurs ‘entretiens secrets ^ elle semblait les re- 
garder comme un vol fait aux soins du tr^e, : 
et se faisait' telle.ment' redo'utér pair les deux • 
époux ,^gu’ijs étaient obligés d’«nvejùppei*^dé •, 
luyjl^re le^ te^resse légitime et leurs inno- 
celi'S' rendèz-yous.' ' ‘ ;';v_ - f ■ î ... . ’ 

IjéS chrodiques du temps rappdptehf qu’un * . 
jour. Louis, dtân't chez da reine Marguerite et , ‘ . 
. entendant arriver. sa mère^ Vêtait 'caché.> derr • 
rièré un rîdeaU. -Blanche l’aperçût ‘et lui dit. 
■.impérîeusément r'V Que faites-vous, ici ? Vous ' ' ' 

« perdez'tniieimps précieux, sortez. J) I.lj obéit, . 

• et Rlwrguetite, alors- mailadc, s’écria : « Que je 
» snis nialbeui'éuse'I ni àia vie niala mort, ou 
» ne irigpprnaetdra donc de voir mon seigneur ! w,‘ . 

Telles sont lés hiiaVreries et les ■ contrastés •' ' 
du,cœur humain : Louis , si.lntrépide dans, les . 
combats, si ardént. dariS 1-eS assauts, siffler 
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quei<(uefoH cpntt'e Jés menâ.ce8 de Rome , çon- 
trê l’ôrgufiil de» grands , et depuis si, courageux ‘ 
çt 8i.i“enne.‘daii8 l’adversité, ainsi que sous, lu 
' fer dps mu8uiman3;i seùiblait privé 'de toute 
“ force dans sa' vie domestique; incapable de 

j résister au premier sentiment de la nature ; il 

.lié paraissait plus auprès .de^ BiaiûAe qu’au' su- ' 
jet nbyàl et, un enfant couronné. 

• La piété, n’^tait pas seulement pour cê' jeune'- 
monarque .ud sentiment, mais., une’ passion ; 

; aussi. son iùaglhàtion’^ s’enflammait sans cesse 

• au récit de*8 mralheurs éprouvés par les chré- . 

• tiené dans. la, .Palestine et au tableau des ou- 
tragerque les musulmans prodiguaient Au.saint 
sépukreV 11 en parlait continuellement avec 
tant. d’ardeur que ■bientôt tout rOricut retentit , 
. ‘du bruît'd’une . nouvelle croisade projetée .par 

■ • ce prince,, .qjui'j disaikon, se préparait à çou- 

. ‘ guérir -l’Asie . . 

■ p«jM . Cette nouvelle excita les alarmas ét la furêUr 

• *'<ru”v?eur du pfince des assassins La plupart des histo^. 

riens assurent que ce fameux tyran du Liban , 
le ^ P^i^UoiT <^e la montagne , et , 
dont, "suivant les fables historiques de ce Siè-!-,. 

taàprinces d’Asie et d’Eurbpè .Redou- 
taient lea poagaards^ avait envoyé dans l'Oc-, 

. ci.dent deux éhiisSaires chargés de trancher, les 
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jours dé" Louis; mais qu’ensüite, mieux in- 
fQrraé et se repentant dé son premier dessein-, 
il avait dépêché en France deux émirs, qui,' 
par une heiireuse diligence , • prévinrent les > 
meurtriers, et avertirent le roi du péril auquel 
sa vie était exposée. , - 

Les' assassins , arrêtés par . les deux émirs à 
Marseille, les suivirent à'Paris et se jetèrent 
aux pieds du ‘monarque. Par générosité ce. 
prince leur fit de riches présens; mais, par une 
prudente politique , profitan); d’ün prétexte 
spécieux j il s’environna depuis cette époque 


d’une garde de massiers.' 


Comme l’ardente •dévôtiori de' saint Louis 
était généralement connue ^ dé toutes parts on 
s'empressait, pour lui plaire, de lui offrir, des 
dons religieuît qu’il préférait à tout autre hom- 


, ï)ont 
rétigi^ux. 


mage L’empereur Baudouin II, qui.,, faute' 


de gértie , de soldats et d’argent, perdit l’em- 
pire de Constantinople ,' avait, dans sa grande - 
détressé, engagé pour une forte somme aux 
Vénitiens la- couronne d’épines qirom préten- 
dait avoir été placée par les Juifs sur la tête de 
Jésus-Christ. ’ •' < . •- • 

Un noble Vénitien, Nicolas Queriui , étant 
devenu. possesseur de cette couronne, en fit 
présent à .saint Louis. Le. roi se rendit à Sens 

' u38. • • ■■ ■ . .; 
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pour.la peccTpir, et,' de" retour à Pari», la 
' porta nû-picds ju8<[u’â Notre-Dame. Il reçyt 
dans' le même temps d’autres- trésors sembla^ 
bfcs :,tin morccau’tle la^vraie croix , le fer de 
la lance qui perça Jésus , et l’cpongc qui versa 
du vinaigre sué ses plaies. ’ V / . 

/Ce qui^n’cst pàs moins digne de remarque, 
-c’est qu’alors Henri lil, roi d’An^le^M'e,-sol^ 
licitait avechrdenr de' semblables pré8en8,_dqol 
U semblait plus jaloux quei des provihees qu’il 
avait perdués. ^ 

' 'Sous les Tègnes' dé ces princes doibincs par 
de telles supet’stilions, loin d’être surpris des 
, usurpations dit élergé , on pourrait plus juçte- 
■ ment ;(’étonner que- le pouvoir de la tiare n’ait 
pas totalement abattu iielui dés couronnes. - .. 

■ Cependant les occupations pieuses do I rouis 
ne l’empêchaient pas de suivre av^ec activité 
ses plans pour l’affermi ssement .de s?i dyqastie,’ ' 
pôür l’aecroissemcnt de l’autorité royale , et 
pour l’abaissement de la piiissancedes seigneurs. 
Il célébra pompeusemertV à Paris lés no’ees de 
Robert,^ son. frère J marié a^'ec Mahaut , com- 
, tesse de BraTiant ;,cn même temps il lui donna • 
le comté d’Artois; Son autre frère , Alphonse , 
fut à la même époqvie vini âVec Jpanne deTou-, 
•lousé ', et mis en possession do comté d’Anjou. 

‘ 1939. ■ ’ ■ ' 
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J.oinvillfe-'-trace’un'poinpeux* tableaü. de^ ccs. 
fêtes dont Içs jeux .militaïrês formaient le prin- 
cipal 'éclat. Cés jeuii, nommés loifriioiSf image 
trop rcsscniblautc de'la guerre , Curctit souvent. 
ineuT.trrèrs comme des •combats. BIusieurs priB^ 
ces y périrent;- quçlqucs papeS'. voulurent en. 
abolir l’usagé^ Phnip'pé-Aüguslè-‘<léfendjt_à- ses' 
fils' d’y paraître sans sont consentement; saint 
Louis même affligé des nouvelles désastreuses 
qu’on apportait de la Palestine,- et croyant* 
qu’il était plus -convenable' aux çlii'étiens.dans 
un tel moment de courir à la vengeance qu’aux 
fêtes, -voülait suspendre ces jeux;’ mais les 
moeurs furent plus, fortes q’ué sa yolo'nté. 

LanoblessoLelliqueuse-étaitpassionnéépour' 
ces exèreices. Leur usage remontait àû temps; 
de €harleS-le-Châuve et de Louis le. Germa- 
nique,- quoique -là plupart' des historiens en 
attribuent l’inVénlion à Geoffroi de Preuillyj 
en io66. Ce Geoll’roL fut peut-êteé, le législa-' 
teur,. mais nonvl’invenfcûr (k Ces combats!,, ' 

Cfe’s tournois ne pouvaient tomber qu’aprés 
la. féodalité à laqûclle.ils 'suryéburent même, 
ainsi que les duels; et. la noblesse eüropéennë ; 
qui si long-temps ii’avàit. recoritiird’autre véi>- 
tu qüé'la force jét d'autt-e arbitré. que' l’épée , 
‘brava'tbutes les lois religieuses et civiles qu’on 
.Voulait opposer à cetle passion dé gladiateurs. 
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^ 'Aureste, cetlé.erreur, Ibngue niiaig briHatJte, 
riltses avantages-; elle-forlrfia les courages,* en- 
tretint l’héroïsme, et créa le point dHionkeur^ 
puissance qui n’était que (l’opinion J mais sans 
laquelle le pouvoir jirbilraire „ régnant daïis 
presque toutes les contrées’ de l’Europe^ n’aii- 
rail bientôt trouvé que des victimes soumises 
et que de vils esclaves. — ' . ‘ • 

La libcrtéi’, étabUe:par les lofs, attrait sans 
'doute mieux vahi'que'céUe indépendance foh- • 
déé 'sur un^préjugé et sotilenue, par le glaive 
étant légale, 'elle serait devcnü'Cy universelle 
mais'au moins, à -son défaut ,' le poînt 
, neur conserva libre la nombreuse par’tie delà' 
nation qui constituai t la noblesse. Sans ce point 
d" honneur, la dcrnièt’e étincelle du feu viviliant 
de là liberté se serait éteinte en Europe, comme 1 
elle l’a été dans l’Orient; Içjs nobles à la vérité 
ne voTilaient garder que' pour eux’ ce- faible 
rayon ; mais plus tard iT sullU, avec l’aide de' la . 
philosophie, pour écïRfrer les. peuples et .leur 
faire enfin retrouver 'et ressaisir leurs droits. 

• •**, * '-'i** 

On se, plaît toujours à représenter les^ preux 
de ce temps comme, des modèles de vertu, de 
loyauté, de. constance; .mais' l’histoire ne peut 
adopter le langage des romanciers; La cheya- . 
lerie. n’était composée que des principaux sei-' 

• gnerûrs et de leurs* vâssaux; or, nous avons trop 

•V 
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souvent' tracé je sombre tableau des mœurs < 
féodales pour- ne 'pas avoir dissipé toutes ces 
trompeuses-'illusions. La morale de l’ordre des 
chevaliers ne fut pas mieux “observée par les 
nobles de ce siècle que la morale 'évangélique 
ne l’étaifpar les prêtres et par les moines. 

On ne, voyait partout que meurtres, pillages, 
foi-menlie , traités- rompus ; et de tou tés les 
qualités héroïques que les partisans du temps ■ 

.passé prêtent à ces guerriers turbulcns , la brà- 
youre était la seule qu’on ne pouvait leur con- 
tester. . • • 

. Peu de seigneurs et de princes remplirent ' 
Strictement, comme Louis, tous lès devoirs de i 
chevalier; et ées eSceptions étaient si rares 
qu’elles confirment plutôt qu’elles n’aft’aiblis- 
’ sent le jugement sévère porté par. Robertson 
sur cette époque d’ignorance 'et d’anarchie. • 

L’un de ces chevaliers, Raymond, comte de Revoilà 
. Toulouse, qui ne semblait pas plus retenu par uond«Raj- 
ses sermens qu éclairé par ses malheurs, reprit 
encore les armes’'", éleva des prétentions sur 
" la Provence et l’envahit brusquement. Son fils 
TrencaveL, viçomte de Béziers, s’empara de 
plusieurs villes.’ 

Louis secourut Son beau-père Béranger , et ‘ 
délivra promptement la Provence. Ses troupes ' 
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; victorieuses, commandées par 'Jean de Bcau- 
mbnt, l’un de ses chambellans,- battirent Tren- 
cavel ,‘ ,1e poursuivirent , l’assiégèrent dans 
Mont-Réal et le prirent. 'Ces pro"mpts succès 
comprimèrent l’esprit de révolte. Raymond , *' 
effrayé ,' se soumit et obtint sa grâce.’ ( \ . 
Dêp.rt Cette raênie année Thibaut^ roi de Navarre, 
croûir Pierre, comte de Bretagne, le diic de Bour- 
gognej le comte de Bar, partirent pour l’Orient 
■ à la tête d’un grand nombre do croisés; Leur 
année était, dit-on, composée de quinze cents 
cbevaUersetdequ.arantemille hommes d’armes. 
Ce zèle religieux valut encore aux compiunes 
, un’ accroissement de privilèges qu’elles obtin- 
• rent des' barons , à la charge ^e payer leurs 
équipages; mais il rpina presque tous les -petits 
I vassaux et tributaires, qui, dans. ces circon- 
stances , se 'voyaient' arbitrairement et impi- 
toyablement taxés par leurs suzerains.,, . , • . 

' Joinville, rapporte na'ivement une anecdote 

^u’on ne peut aujourd’hui entendre sans indi- 
gtialion , et qui prouve ,à quel point d’hu- 
miliation tout homme qui n’était pas' noble .se" 
trouvait alors réduit. . ’ - . ' 

f< Le comte Henri de Champagne, dit- il, 

. allant à la messe, trouva un pauvre chevalier 
’ - à genoux sur les degrés de l’église , lequel lui 
dit : U Sire comte, je vous rëquiors,, au nom 
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» fie pieu, qu’iL vous plaise m'f donner. 'de*qu()i 
» je puis marier nms deux filles que vez-ci; 
» car je n'ai de quoi le faire. » , 

» '.Artaud de Nogent, riclie bourgeois, était 
derrière le comte’ ; il, dit à ce chevalier : « Vôiis 
» faites mal de demander à mon seigneur à 
« donner, car il'a tant donné 'qu’il n’a •plus 
» quoi. • , ■ 

» Alors le Gomie, l’enteuflfint,, se tourne 
devers Artaud ^ cf Vilain, vous avez tort de 
« dire que je n’ai plus que donner, et si ai- 
» càcjire vous-rnême, et je vous donne à lui. 
«-Tenez, sire chevalier, je vouS le dohne et 
» le garantirai* J) 

„« Le pauvre chevalier sans être ébahi , 
l’empoigne par»sa chape bien 'serré, et lui dit 
qu’il ne le laisserait point qu’il. nè,_.finit avec 
luL Artaud se yit forté de donner cinq .cents 
livres pour se racheter. » , . 

Joinville n’était pqint révolté de cette har,- 
harie, qn^l trouvait plaisante : ét cependant lé 
bon sénéchal , dign^de l’amitié de saint Louis, 
était un chevalier .estimé pour- sa prohÜé eoni- 
me pour sa prouesse;* caV noui vt)yons qu’au 
lieu ' d’opprimer les autres^ il -so ruina lui- 
méme .pour payer les frai§ de son voyage en 
Palestine, • / . .... , 

.* Non 'codlcnt d’avoir vendu à cet clfèt une 
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partie (lc.«on héritage , il rassembla le*^ riches 
• hommes et notables de son pays. « Sachez, leur 
)) dit-il, que je m’eli vais ontre-mèrf je ne 
)) sais si j’eh reviendrai jamais j partant sjl y a 
)') nul à qui j’af jamais' fait aucun l^rt, et qui' 
» sê veuille plaindre de moi, qu’il se tire avant^ 

» car je le veux amender ('satisfaire ), ainsi 
■» que j’ai coutume de faire à ceux qui se plai- 
M.gnent de mol ou de mes gèns.^ » - . 

Le roi profita aussi de l’enthojisiàsme, des 
•croisés pour acquérir quelques-uns de leurs 
domaines en échange de l’argent qu’il leur 
avançait ; le cprhte de Maçon lui vendit son 
comté. Montfor't était cher à Louis par sa piété : 
le monarque paya les frais de sonéquipemeut. 

- Les forces redoutables "qui re rassemblaient 
alors cori^tycc les San’asihs réveillèrent l’espoir 
des chrétiens. d’Orient. On croyait que' Jérusa- 
lem .tomberait promptement sous leur» coups; 
mais ces pèlerins imlocUes po.rtaient en Asie 
le mène esprit 'd’ambjtion et-ile disc^de, qui» 
dans^eiir patrio>*les «rt’mîftt sans cesse les uns 
■ co^re les autres, teur divUtôh sauva les mu- 
sulmans. *. •’ .■ • '!’ ‘ * • 

Pierre .de firelSgne., he vohlipt point re- 
connaître de chef, s’éloigna du camp français'; 
et, plus avide de butin que de gloire ,;'i1 livra 
au pillage lès envii-ons de Damas,., Cet éxemplc 
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contagieux ne fût que trop siiîvi : au lieu de 
marcher avec ordre, tous les, barons, français 
se dispersèrent, et bientôt ils se virent entou- 
rés par les inridèles, qui en firent yn allVeux 
carnage. Les comtes de. Maçon , de Bar, de 
Traincl et de Forez, furent pris ainsi que Ro- 
bert *de Coürtenay. L*e roi de Navarre et -lc- 
comte de Bretagne' repartirent honteusement 
pour K France. Le duc de Bourgogne et Gaul-' 
ticr de Brienne restèrent en Asie, mais ,avec 
trop peu de forces 'pour reprendre l’offensive 
et rnème pour s’e défendre long-temps. ’ ■* 

Heureusement Richard, frère du roi d’An7 
gleterre, leur amena dans 'ce moment des se- 
cours; inespérés. Ce princé ne. conduisait pas 
un corps de troupes assez nombreux pôàir es- 
péj-er d’importantes conquêtes ; mais , sup- 
pléant à ce qurlui manquait de folces par sa 
vaillance et par son habileté, il combattit avec 
succès le sultan de ,Babylonêj qui sé vit obligé 
de lui accorder une trêve et. la délivrance de 

• • , . , • , * * .r 

cinqcents prisonniers. Par-là le prince anglais 
s’acqiiit un grand renom ,dans la chrétienté. 

La passion .des croisâdes'toùchait à son dé- 
clin : rOceident, dépeuplé par tant d’émigra- 
tions qui ai'aient trouvé Teur tombeau en Asie, 
perdait peu a peu son enthousiasmé pour ces 
combats lointains contre les infidèles. 
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Facftioiudcs Une autre querelle reUgîetiSc occupait l’Eu- 
c*iir4'’G!- rope * : la ‘discorde avait secoué ses üambcaüx 
sur, le sacerdoce et sur l’Empire. Les jKipes , 

' ■ voulant régner sur ‘la terre au nom -du ciel , 
s’arrogeaient le droit de déposer les princes (j,ui 
osaient se soustraire à leur domination usur- 
pée. Plus jaloux de l’altîère succession dç l’an- 
tique Rome que de l’humble héritage de Jésus, 
ils voulaient chasser tous leV étranger^ de l’I- 
talie., y commander sculs^ et de là envoyer , • 
comme le sénat ronuiin , leurs ordres aux mo- 
narques, afin de les réduire à Fétat de vassaux 
* et de tributaires. ’ ' ' ‘ ‘ . 

D’un autre côté , les empereurs d’Allemagne, . 
décidés à rompre ce joug humiliant, préten- 
dirent, comme- Charlein.âgne , régner, à Rome 
et en Italie,* confirmer» juger, déposer les pa- 
pes , et resserrer strictement l’Église dans- les 
limites de l’autorité'spiritiiellé. • 

^Cette guerre,'- si peu chrétienne ct'déclaréo 
cep’endant au nom de la croix , fit long-tenîps 
'de l’Allemagne et de l’Italie un théâtre de ci*i- 
mes et de carnage. La tiare et la 'couronne eu- 
rent chacune, et en foule, des partisans fana-- 
tiques. Ceux qui soutenaient, le pouvoir du 
Saint-Siège et l’indépendance, de l’Ilalie, pri- 
rent le nom de Quelplies; æcux qui défendaient 
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la puissance impériale s’appelèrent Gibelins. 

Ceux-ci semblaient avoir pour eux les droits . 

^antiques , ■ la justice, lit raison, la religion • • . 

même, puisqu’elle laisse aux princes l’empire 
de la terre, et ne place le royaume de Jésus 
que dans le ciel. ’ ‘ * 

Los Guelphes ne pouvaient appuyer leur 
cause que sur la durée déj il longue d’une do- • 
iniiiation usurpée. Mais ce qui > donnait une 
Force redoutable à l’ambition des papes, c’était 
le zèle ardent du clergé, son union, l’intri- 
gante activité des moines , la crainte des fou- ' 
dres de l’Église et l’ignorante superstition des 
peuples. . , ' 

Frédéric II, issu de l’illustre maison de, Soua- 
be, tenait alors les rênes de l'Empire^; nul ne F^déndi. 
s’en Diontra plus digne f ce prince , habile,’ 
éclairé, courageux, héritier de vastes domai- 
nes dans la Souabe, réunit depuis à sa cou- . 
ronne impériale celles de Sicile et de Jérusa^ 

,lem. Riche , vaillant et victorieux , il avait 
trop de fierté pour fléchir sous la crosse des ' 
évêques de Rome, que Pépin et Chàrlema^e, ' 

disait-il, avaient touj^ours traités en sujets. ^ 

Les antiques droits, et lés. éminentes qualités •' 

de ce monarque le rendaient plus redoutable 
que tous ses prédécesseurs aux papes, qui your -, 

* n4o. . • ' 

* • t 
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laient défendre leur usurpaliou , et aux sei- 
gneurs, ainsi qu’aux couimuncs de l'Italie, qui 
, ne pouvaient supporter le joug des Allemands. ^ 

. Di^à de violentes altercations s-'étaient élc- • 
vées entropie souverain "poiitîfe et l’empereur ; . 
au sujet de la donation de' vastes domaines , 
faite au Suiut-Siégé par une grande dame ita- 
lienne, nommée la comtesse Mathilde. • • 

Une nouvelle cause de discorde aigrit bièn-*- . 
tôt les esprits : Frédéric avait fait élire-roi des 
Romains son llls Henri, sans consulter le pape. 
Cependant ce premier Orage se calma’ au mo- 
ment d’éclater. Honoré III confirma l’élection 
de Henri et le couronna; mais il obtint en re— . 
vanebe de, Frédéric la promesse de porter ses 
armes on Palestine ,' et. de confirmer la dona- 
tion de Matliilde. „ > 

L’emporeur épousa lolande, fille du fameux 
Jean de Brieimc, qui lui céda ses- droits au 
trône-dé Jérusalem. ’ ' 

. Ce lraité;ne fut qu’une trêve, qui laissait 
' à la hainë le tcmps„d’aiguiser ses armes. : 
L’empereur dilTérait son départ pour biPa- • 
lestine. D’un xqiti-e côté, à riostjgation de. la 
pour- romaine, il s^urma'.cn Lombardie une 
ligue de plusieurs cçés et d’un grand nombre 
de seigneurs décidés-à ne plus reconnaître l’au- ' 
torité impériale. Le jeûné Henri accourut, et 
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comprima cette révolte. L^a rebcUesÜ efFrâyés, 
invoquèrent l'intervention du ob- 
tint pour eux une trêve;' - “ 

Bientôt, Honoré III ayant terminé sa^ carr-^ qürrellt! 
riére, le trône pontifical: fut occupé, par’ un' p^rore- 
hommo ardent, vindicatif, impérieux. Ce 
pape, nommé Grégoire IX-, • sonrma FrédéMç 
d’exécuter Ses promesses, et le, menaça de ses 
foudres, s’il ne hâtait son départ pour la Pa- 
lestine. . * . , , ■ 

L’empereur.s’embarquaj mais, coijtrarié par 
les- vents et tombé malade, il rentra dans lu' ' 
port et remit son Voyage à un autre temps. 

A cette nouvelle, le pontife furieux excom- 
munie le monarque et délie sés' sujets' du ser- 
ment qu’ils lui ont prêté. 

Frédéric, non mqins irrité, réveille en Ita- 
lie le zèle de ses partisans ; ils excitent eil ’sa 
faveur nne sédition. Le peuple romain, tou- ' 
jours turbulent et mobile , se soulève contre 
le pape et le chake de Ronle. 

- .Satisfait de s’ètrè vengé, Frédéric s’embar- 
qué de nouveau.’ II arrive à Ptolémaïs son 
nom , son courage , la force de son armée ef- 
fraientlc Soudan d’Égypte, dont les États étaient 
alors troublés par des dissensions intestines. Ce 
-prince musulman négocie , et flieureux Fré- 
déric obtient pai' un traité, sans cômbattré. 
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la ro8ti(iiîion de Bethléem, de Nazareth, dd 
Sidou et de' Jérusalem! • 

Toute la chrétienté devait des actions de 
^rAce a ce monarque pour avoir* reconquis 
*en si peu de, temps le tombeau de Jésus-thrist, 
K tant de vastes possessions, qu’en versant des 
tifrrens de sang on s’était vainement efforcé jus- 
que-là de recouvrer. ‘ 

!VIais la haine , incapable de céder au nohlè 
sentiment de- la reconnaissance, regardé* tout 
bienfait d’un ennemi comme une injure.. Le 
'souverain pontife avait excommunié Frédéric 
pour avoir retardé son entreprise,: et il lui fit 
iinVriinc d’avoir osé combattre pour la croix 
avant de s’être fait relever de son excommu- 
nication. . ' V. . 

Partout les foudres de Rome furent lancées 
de nouveau ; et, lorsque l’empereur entra triom-’ 
pliant dans-.la ville sainte, comme aucun prê- 
tre ne voulut ni le recevoir ni le couronner, 
il se couronna lui-même. . ' ‘ 

Grégoire alors l’accusa de sacrilège pour avéir 
profané le’ saint temple , et’de pàijurc> parce • 
ipi’ijf veûait, disait-il, de trahir la cause chré- 
tienne en traitant avec les infidèles.. 

• Deux Cordeliers', envoyés de Rome j coii- 
rurent en Pidestine , et portèrent du patriarche' 
üordre de promulguer’ l’excommunication pon- 
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li(lcâ.le. Ü9 déféndifent en méirié ' temps aux 
■grands maîtres des ordres réHgieux die recon- 
naître . l’autorité du monarque..-v“ 4 -'';^ ' 

L’ardent Grégoire, sourd à toutes les prières 
des princes chrétiens-, publia en Occident une ■ 
croisade contre Frédérici Enfin' il- s’arma, de 
concért avec- les Lon^bards, le» Toscâns'et 
plusieurs villes de ritalîè, pour enlever à ce 
prinicé' le royaume de JVaplés et l’Empire. 

Le duc de Spolette , général dè Frédéric, 
surpris par cette soudaine insurrection , 'fut 
battu et assiégé 'dans Siilmone. Mais l’empe- 
reur, informé de sa détresse, revint rapide- 
ment en Italie', fit lever le siège de Siilmone, 
rappela la victoire sous ses enseignes.:, et rëta^ 
blit’sa fortune. , ‘ ■ - - 

Grégoire écrivit aVéc violence à. tous les fidé-, 
les pour les armer cbntre sôn ennemi; il s’elfor- - 
çait dans ses bulles d’établir, comme .maxime ' 
certaine, qu^.on ne doit plus garder de JidéUlé' 
à ceitx'gui s^opposent à Dieu et aux saints. ' ■ 

Cette,déclaiïition funeste répandît partoyt la Triomplic 
discordé ,- et inonda d-e sang le-'monde chrétien • lins. 

Il se divisa décidément -en «deux grandes fac- 
tions acharnées à se «détruire. Les Guelpbes, 
pour, se distinguer, portaient deux- clefe sur 
leurs épaules, et les Gibelins uiiiè croïx. La 
fortune se déclara pour la croix conilre les clefs; 
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les Armes de l’empereiir U-iomphèrent, et cette 
sanglante querelle fut terminée ou plutôt sus- 
pendue par une paix trop peu sincère pour 
être durable. . ‘ . ■ • . ' 

“ Frédéric fit paraître un feint repentir, au- 
quel le pape accorda une absolution aussi peu 
franche; et la haine, qui n’était point éteinte, 
fit succéder*, pendant ce repos forcé, les in- 
trigues sourdes à la guerrç ouverte, et les in- 
jures aux combats,. 

JL'empereur, que rien ne détournait de ses 
vastes desseins , fit épouser à soh fils naturel 
Entius l'héritière 'de Sardaignè ; • en même 
.temps il érigea cette îlé en royaume. Comme 
le véritable '.crime do ce prince aux yeüxtdu 
papè était la trop grande étendue de- ses do- 
maines et de sa puissance , l’acquisition de la 
Sardaigne parut au Saint-Siège une aggravation 
’ de délits. - é .. 

Colère Grégoire reprit ses armes foudroyantes :.la 

’’K..iderk-. • violence de ses expressions annonçait celle de 
sa colère; et, dans le styfe de l’Apocalypse, il 
< comparait l’empereur à une bete pleine de noms 
de blasphème , qui s’est élevée de la mèr. Pour 
justifier ses invectives, il accusait ce monarque 
d’aroir dit que u le monde entier avait été 
» .trompé par trois imposteurs,’ Moïse, Jésus- 
» Christ et Mahomet ; mais que Jésus , inort 
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» sur.uâ gibet, était évidemment inférieur aux 
» deux autres , et que d’ailleurs personne ne 
)) pouvait dire sans choquer le .bon sens que 
)) Dieu était, né d’une vierge. » Il est vrai 
qu’alors On parlait bcaucoiip d’un livre inti- 
tulé : les trois Imposteurs , et attribué à Pierre • 
des .Vignes chancelier de Frédéric. 

' L’empereur répondit aux accusations ‘.du 
pape par des démentis , pa^ des injures ; ne 
- respectant 'pas plus que lui la raison et la dé- 
cence , il appela le souverain pontife anté- 
chnst , prince des ténèbres ^ second Balahni , et 
grand dragon qui séduit Vunicers. • ' 

Ces implacables ennepais s^lforcérent vaine- 

» • , * , , - ' * , Lüui». 

ment tous deux d’engager le roi de France dans 
leurs’ querelles. Saint Louis , resta sagement 
neutre : on lui demandait l’appui de ses armes; 
il n’olFrit que sa médiation , mais il ne fut point 
écouté. Ses ambassadeurs représentèrent vai-r • 
hement le scandale de cette' guerre et'la néces-' 
âité de la paix. • . •• • . . 

Les légats’dq Saint-Siège, regardant tous les 
vois comme sujets de Rome, levèrent des sub- ‘ 
sides dans' leurs États) Ceux que la faiblesse du - , 
^rôi d’Angleterre permit d’arracher aux Anglais 
furent si énormes, quie l’envoyé du pape' rapr- 
porta, dit-on,'plus d'argent d’Angleterre qu’il 
ne lui en laissait. . 
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Un légat entreprit d'imposer aux FraneaU 
de schïblablcR taxes : mais Louis, qui, malgré 
sa dévotion, savait distinguer le zèle. pour la 
religion de l’ambition des' prêtres , s’opposa 
fortement à cet abus: il défendit même loulc 
• sortie d’argent. du royaume. * 

Rome alors crut ,que l’appât d’un nouveau 
sceptre éblouirait la raison* de ce prince,, et’ 
Grégoire offrit au roi pour son frère Robert la 
couronne impériale dont il prétendait dépouil- 
ler Frédéric. • * * - • 

I • 

Louis, après avoir représenté ■vivement au 
saint père, qu’il agissait à la fois et contre les 
principes de la cbarité et contre les droits des 
souverains, rassembla les barons pour les con- 
sulter sur les propositions que Grégoire leur 
adressait ainsi qu’à lui. . ' 

Ceux-ci s’exprimèrent sur cette usurpation 
de pouvoir avec plus-de véhémence que le roi : 
la déposrfion de l’empereur leur parut un vé- 
ritable attentat, « Nous savons, dirent-ils dans 
M leur réponse, que Frédéric a combattu pour 
» la cause de Dieu dans la. terre sainte , et 
. » que lé pape qui devait le •protéger le persé- 
.>).cufe. î^'ous ne concevons pas que le souve-^ 
>1 rain pontife ait la témérité de 'déposer l’em- 
)» pereur. Quand iL aurait mérité de l’ètre , 

» cette déposition n’aurait ‘pu être prononcée 
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» que pa,r un concile général. ’ 11 pst évident 
» que le pape montre bien moins de zèle pour 
« la religion que Frédéric; car,- au momen^où 
>l' ce prince bravait , pour la cause de Jésus- 
» Christ, les orages de la mer et le ^ fer de^‘, 
» Sarrasins, ‘Grégoire, profitant de son ab^n- 
» ce, le dépouillait.de ses possessions. De^ llots 
» de sang versé ne l’elTraient point, lorsqu^ 

» ce sang est répandu pour satisfaire sa ven- 
».geance. 

I) Nous nous gardèrons bien de nous aiunor 
» contre un prince puissant, mieux défendu 

encore par la justice de.sa cause quo par les 
» nombreuses troupes qu’il commande, et nous 
» n’aurons pas la folie de verser notre sang 
)i pour laisser Grégoire, après la ruine de.Frê- 
» déric , libre de fouler aux pieds les -autres 
» rois chrétiens. Cependant, par respect piour 
>/ la ‘religion qiéinvoque le Saint-Siège, tioiis 
» enverrons des députés en Allemagne; ils's’in- 
H formeront de la foi de Frédéi'ic : s’il est or- 
I) thodoxç, rien ne peut nous engager à l’at- , 
>) laquer; m;iis , s’il est bérétRfue, nous lui 
» ferons la guerre à outrance , comm^ nous 
» la ferions au pape lui-tfiéme, s’il outrageait 
» la religion. »• 

On voit par la fin dc»cettc lettre à quél*j)oinl, 
dans ce siècle,, l’esprit de fanati^ie aVeuglait 
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<ou8 les esprits, airmomenl même où la vio- 
lence et l’ambition du clergé semblaient devoir 
on\rir tous les yeux. ’ , - 

. Les ambassadeurs franci^is partirent pour 
rAllemagne : l’empereur leux titlesta, en ver- 
sâVutlcs larities,. qu’il était bon chrétien et bon 
calboliquc; il les conjura de lye point se‘ laisser 
tromper par les afliCces -et par les offres cap- 
fietises de' son implacable ennemi. -, 

») Dieu nous gaixle, répondirent les Seigneurs 
» français, de vous combattre sans causes lé- 
» gitimes. Le comte Robert est l’un de nos 
» prinocs, il n’a pas besoin d’un sceptre; il 
» lui suffit d’être frère de Louis, de ce grand 
« monan|ue , qui , monté au trône par droit 
)) ‘de naissance, est par-là même éV'idemment 
« supérieur à tout prince électif. » ’ ' ' 

Ces Lettres, ces réponses, citées par Mathieu 
Pârû, historien du temps, sont révoquées en ‘ 
doute par Vély et pai’ d’autres, écrivains. Ils 
fondent leur iticréduHté sur.rinvràiscmblànce ' 
gÇ l’inconver^nce du disccmrs aUribu'é aux • 

Cependant tout y parait naturel et conforme 
.aux mœurs de.'certé époque. La cômlmle des * 
seigneurs avait été à peu prés’ pareille- dans 
ùnfe affaire relative à Pterre' de Bretagne. ' 

Le lïiélangè bigarre d‘é fierté , ‘de crainte re- 
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ligieuie, raison^, dè vanité et d’inconsé^ . 
quence, est ce qui frappe constamment dans 
tous les actes et dans tous les écrits de ce siècle, 
où la nuit déda barbarie ouvrait à peine un 
faible passage aux lumières du bon sens et au 
crépuscule de la civilisation.' • 

^ La resistonqe de Louis mécontenta vivement 
Grégoire, et ce pontife saisit, pour faire écla- 
tée son humeur; la première occasion qui se 
présenta.,, Pierre Chariot, fils naturel de Pli i- 
lippe-Auguste, fut nommé à l’évêché de Noyon : 
son élection avait été régulière ; cependant 
Grégoire l’annula ; mais la fermeté du monar- ’ 
que la maintint. ' • . ' 

Rien ne pouvait détourner le pape de son 
hnt; décidé à renverser Frédéric du trôùe, il 
ne fit que multiplier et varier ses moyens d’at- 
taque. Les évéhemens venaient de lui prouver • ■ 
que 1 opinion-. du* siècle , ‘bien que supersti- '' 
tieitse, ne voulait point reconnaître le droit 
J que le Saint-Siege s’attribuait de d'éposèr les 
rois; mais, par malheur, elle lui avait appris,' 
en même temps, qu’on n’osait pas refuser ce- 
prétendu droit 4 un, concile. - . ' • - ' 

- Grégoire convoqua doric un concile géhé-~ 
ral, se Croyant bTeii cçrtain de dominer-' cette 
assemblée ; l’empereur futassigné pour y coni- 
parai'tre; mais Frédéric né voulut point re- 

8 
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coiinaitrc l.i coiiipi-lonce de ce" tribunal^ #Le; 
mépris et la colère dictèrent les.- lettres qu’il 
écrivit dans ce nioiucnt au pape. ' . 

Le rbi persista dans sa, neutralité : il h’en* 
voya personne' au concile; mais il ne défendit 
à aucun prélat de s’y rendre-.Plusiburs évêques 
français, s’étant mis en route pour obéir au 
pape., furent pi'is sur mer par. les troupes dé' 
Frédéric. Tout le clergé s'en émut, et Louis 
ebargea son ambassadeur, de porter ses plain- 
tes à Frédéric et de Réclamer tes prisonniers. . 

Cette demande fut d’abord mal accueillie, s 
« Le roi de France, dit Frédéric L ne peut 
désappixaiver que César encb'ainc ceux qui 
» veulent enchaîner César. » Loujs, irrité', lui , 
répondit avec fierté : « Prenez garde d’oiîensér • 
» la France; elle est trop puissante pour se • 

. » laisser ^ fouler et piquer par vos épei-ohs. » ‘ 
Les évêques recouvrèrent leur liberté. 

Dans le même temps la mqrt'délivrâ l’em-' 

• pereur de, son implacable ennemi.: Grégoire 
termina sa carrière. Célestin, son successeur, 

• • ». •' jk • ^ 

ne régtia que dix-hüit jours. . 

L^année suivante *, •Innocent IV monta sur 
le trône pontifical : comme 'il s’était de tout 
temps montré dévoué à Ft'édéric, les Gibelin.s. 
triomphèrent de son élection ; mais l’empereur j • 
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plus clairvoyant à ceux qui »cn rt^jouis- 
vlieiit : ■« Vous éteS dans l’erreur“ Innocent 
>1 était mon ancien ami'; niais je vous précis 
» que, dès qu’il'sera papcVçet ancien ami de- • 
» viendra le plus'ardent de mes ennemis.' )> • 

La neutralité que Louis avait sagement gar- 
dée dans Ja querelle qui divjsait le sacerdoce 
et l’Empire, ne suffisait pas pour assumer à la - 
h rance un stiible repos, La turbulence des sei-,; 
gneurs, leurs prétentions, leurs rivalités, leurs 
querelles faisaient craindre à chaque instant 
l’explosion d’une guerre civile. ' l 

Ces fiers' barons rie pouvaient ni vivre paci- 
fiquement entre eux , ni rester soumis au trône, 
et l’accroigsem’ent de l’autorité royale leur pa-"' 
naissait un attentat contre leurs droits. Cepen- 
dant leur propre intérêt les forçait’à ménager 
le pouvoir royal; car si les grands vassaux 
cessaient de reconnaître l’autorité deleuiP suze- 
rain , par la .même raison leurs propres vassaux ' 
ponvaient so révolter contre leurs seigneurs. 

Lm monarques capétiens , adroit»., dans leur 
marcnç, éte^aient leur .puissance en s’ajt- 
puyant des tBiirpations ^ mêmes du système 
féodal; et c'étoi|; comme seigneurs qu’'ils- ren- 
daient peu à peu à la royauté les.d^ts dont 
la féodalité avait depuis si long-temps dépouillé 
les rois. • - 
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Louis, dont les vues étaient aussi ' élevées 
- ■ ♦ , * 
que celles de Charleniagne-,. loin de craindre.' ' 

les parlemens, savait y cherclier uh appuiV Là 
.il apaisait les dilTérends des baroivs, se rendait 
Tarbilre de leurs querelles, comprimait, ju- 
geait, condamnait les factîêüx, et fortifiait sa' 
volonté par le Secours de la volonté‘‘générale. 
Aucun prince ne s.'entoura plus fréquem- 
• . ment de' ses graqds et de ses vassaux : il tint 
à Saumur une conr jdénièré * ; renonçant pour 
ces solennités passagères à la, simplicité de ses 
mœurs, il y déployait la magnificence' d’un' 
roi, « Jamais^‘dit Joinville) on n’avait vu tant • 
» de surcqts ni autres garninjens de drap d’or 
« à une 'fête comme il y en avait à celle-là. •» 
Les évêques et les aLbés y étalaient un luxe . 
])lus féodal qu’évangélique. ^ ^ 

Après avoir terminé par- son_arbitrage les 
Laugnaif. dilforeiids élevés entre quelques barons, le, roi 
• . vint à Poitiers, dans le dessein' d’y faire ren- 
dre hommage au prince Alphonse, •* sou frère , . • 
par .tous les. seigneurs ses Vassaux. Un ‘seul 
d)entre_eux, Hugues de Lusignan, comte^e la 
Marche possesseur, de pl'usiedft's grands fiefs 
en Poit^|,, Saintonge et Angonmois, résistait - 
aux'ordres du monarque, et refusait de, se re- • 
c'omiaitre vassal d’Alphonse.' i > 


HchelUon 


laji. 


Digiüzed by Google 



ÜU SAINT LÜUJS. llj 

•'Menacé par le roj , le comte hésitait encore ; Camcièrc- 
sa femme Isabelle, Veuve de'Jeau-s'ans-Tei're, 
l’excitait à la' résistance. Cette femme, han- . 
taine et passionnée ^ était capable de commet-^ 
tre tous, les crimes qui pouvaient servir , son 
orgueil et sbn ambition. Le peuple pçpuvait sa 
haine, pour cette méchante femme , ; en '••lui 
donnant le nom de Jé'zabel au Heu dé celui 
d’Isabelle. , v « ' • * ' 

<r Si tu reconnais, disait-^.elle à,son époux, 

» le comte de Poitiers pour ton seigneur, tu. 

)) -passeras justement pour un lâche. Que crains- 
» tu? Louis n’est pas encore affermi sur son 
» trône; il est facile de l’ébranler, de le ren- 
)) verser et de se venger sur lui de toutes les 
» usurpations de Philippe-Aiiguste. Ose donc 
» l’attaquer : dès que tu auras pris Tes armes,* . . 

» tu verras les comtes de Toulouse ^ de Goifi- 
>) minge, d’Armagnac, dcvFçix, les rois de • . 

)) Castille, d’Aragon, d’Angleterre, voler atoll 
. » secours et joindre leurs forces aiix tiennes ’ 

» pour arracher la couronne au jeune fils* de 
« lîlanche.'» 

• Lusignan , cédant à l’ascendant dcTsa femme, ngu,. 
forma une ligue avec les princes mécôntens 
dont il e.spéralt l’appui ; mais,- ne voulant point 
éjclater aVatit' d’être soutenu par eux, il.dksi- 
s niiila,- parut céder à la volonté du roi, vhii à‘ 

y* 
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Poitiers,- ’pj*'ô(a serment comme lès autres vas- 
saux 'aü piTnçe Alphonse, et se relira ensuite 
à XiUsiguan avec un grand nombre de çheva- • 
Uers/ • . " 

Là il s’occupait activement à rassembler des 
troupes, Jorèqu’il vit inopinément Louis arri^ . 
Ver dans son château avec une suite peu uom- 
breuse. Cette hardiesse imprévue du.sonverain 
éto*nna, intimida l’inhdèle v,as8al, tremblant à 
l’aspect du monarque contre \equel il s’armait; 
loin de braver sa volonté , il s’y soumit et signa 
le traité que le roi lui dicta ; mais cet acte ne 
fut pas phis durable qu’il n’était sincère. 

Peu de temps après le retour du roi dans sa 
capitale, Alphonse, informé'des intrigues du 
comte' de la Marche pour soulever la noblesse, 
lui ordonna de venir aux l'êtes de Noël -lui 
piTter serment de nouveau. 

Lusignan se rendit à Poitiers; mais il y pa- 
rut suivi d’une'foulc d’ho’nunes armés : abor- 
dant Alphonse non en vassal , mais en ennemi : 

« Vous m’avez arraché par surprise, lui dit-il, • 

» .un serment que je romps. Usurpateur du 
». Poitou , qui appartient de droit à Richard 
‘ d’Angleterre, vous n’ètes point mon seigneur, • 

» et je vous déclare que je n’ai d’ordres à re— 

» cevoir ni de vous ni du roi : adieu. » A peine’, 
a-t-il fini ce discours altier, il sort précipitam- ^ , 
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meut du palais, .traverse ii cheval la ville, et 
I s’eu éloigne , après avoir livre aux flammes la 
, maison où il avait logé. 

•• Infoitné de cette démarche audacieuse, Ârrisau 

pmlemrnt 

Louis convoque à l’instant son parlement 
' j< Comment croyez-vous, dit-il aux barons > 

» réunis, que l’on doive punir un vassal cou- 
)) pable de félonie? » «11 doit, être décliu de ses 
» fiefs , » répondirent les seigneurs. « Eli hieè, . 

J) reprit le roi, vous venei dé juger le comte 
)) de la Marche. » Après avrtir pris connais- 
sance des faits , rassemblée prommça là con- 
damnation du comte; et , conformémenf à 
l’avis du parlement^ la guerre fut résolue. 

Le roi d’Angleterre,, saisissanfroccasion et aVfu,.iii 

• , O * , à ' I parlement 

l’espoir de recouvrer les provinces enlevées‘a atiybu« 

* * i»*» ' *'*11* Henri III* 

son sceptre par Philippe- Auguste , déclara 
hautement sa volonté de soutenir le comte de 
la, Marche: mais le parlement anglais, mécon- 
tent de l’ineptie ruineuse avec laquelle il avait 
conduit ses dernières expéditions en Bretagne, 

. et justement irrité de la fail^lessc d’un prince 
. (|ui avait permis au légat d’arraclier à l’An- ^ 
. glcterrc des sommes immenses, refusa d’ac- 
corder aucun subside, déclarant qil’il serait 
aussi honteux qu’injuste d’enfreindre, sans' 
motif, une trêve récemment jurée, et de pten- 
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dre la défense’ d’un vassal rebelle à son sou- ’ 
verain, . . 

Sou Hrliar- Vainement Henri redoubla ses instances ; il . 

ijupn»**nt CO . • • É 

Funce. ne put rien obtenir ; et , réduit aux seuls 
moyens qui- étaient à sa disposition, il débar- 
> qua en France avec trois cents chevaliers et 
trente tonnes d’argent. • 

Malgré la faiblesse de ce secours, l’orgueil- 
^ leusc Isabelle reçut avec transjiort son fils, qui 
venait, disait-elle, terminer son humiliation 
et la’. secourir' contre le lils de Blanche, sa- 
mortélle ennemie. 

Louis , dont l’activité doublait les forces et 
déconcerLvit les plans.de ses erinemis , arma 
quatre-vingts vaisseaux pour la défense des 
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côtes, et rçunit autmir de lui dans un capip, 
à Chinon, quatre mille chevaliers, deux mille 
hommes d’arnies, les troupes de la noblesse, 
celles des comjnunes , et une nombreuse in- 
fanterie. A la tête de cette armée, il entra- . 
promptement en Poitou, le dévasta, s’empara ' 
de plusieurs places et les rasa. * ‘ - 

Les alliés du comte de la Marche étaient 
éloignés. Le' roi d’Angleterre promettait de • 
prompts' renforts; mais rcpuisêmcnt de son 
ti-ésor rendait ces levées lentes et difficUes. ‘ , ; 

Isabellcj ne pouvant encore attaijuer à foi'ce 
année le roi son ennemi, employa. contre lui . 
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la ruse*, l’artifice et mèm& le crimé.' Lusignan 
se'renfernia clans ses forteresses,* après avoir 
brûlé les grains dans les campagnes, arraché 
les vignes et empoisonné les puits. Pendant ce 
temps, on surprit dans les cuisines de Louis 
deux inconnus, au moment où ils cherchaient 
à. répandre 'du poison dans les mets, qui lui 
étaient destinés.' Ils furent arrêtés, «jugés et ‘ 
pendus J- mais, avant de mourir, ils confessé-; 

rent leur crime, et déclarèrent qu’Isahelle leur' • •• 

avait ordonné de. le commettre. 

Dès que la comtesse apprit que sdn odieuse * 
iraine était découverte, plus furieuse de n’avoir . 
pas réussi dans ce forfait que repentante de l’a- 
voir tenté, elle déchira ses vétemeîjs , arracha^ 
ses chéveux , et fut saisiè' d’une fièvre violente 
qui' abattit ses forces sfins calmer sa 'fureur. . 

Le roi se repb^ydu soin de sa vengeance sur swgfi 
1 indignation de ses barohs et'sur la vaillance (le Fonte- 
de ses troupes. Il investit la ville de Fontenay .-y' 
Alphonse, fds de Lilsignan, y commandait; il 
se distingua par-une défense opiniâtre. Louis' 
fut regouss'é dans plusieprs assauts; Alphonse 
y reçut une blessure grave. Ce fut alors que 
le roi donna audience à un" envoyé de Henri , 
charge 'de lui^ cléelarér la guerre poiir avoir • 
manqué, de foi -en attaquant injustement lé'.- . 

comte de la Marchç. .. 
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; Louis, contre l’ordina'*’® princes qui 
savent brilber dans les coçibats , leur préfera 
toujours la paix : pour l’obtenir, il était con- 

• stamment prêt à sacrifier son amour-propre , 
ses réssentimens , sa vengeance , ‘tout enfin , 
hbrs l’intérêt public ; ainsi oubliant ses in- 
jures personnelles , il, proposa au monai'que 

■ ■ anglais «n traité honorable et même quelques 

«• concessions. . . 

Henri refusa tout moyen de. conciliation, 
l'i'iirr!! L’impérieuse Isabelle l’avait tnivré d’espéran- 
" ces fondées sur le nombre et la puissance des 
princes ligués pour sa cause. Toute négx^ 

. dation étant rompue, Louis 'commença vive- 
■■ -ment les Ijostilités, redoubla d’cfibrjs, et prit 

• la ville d’assaut.*. ' ‘ ^ : 

L’armée, ifuricuse, demandait à grands cris, 

« pour 4)unir leA crime» d’IsaLélle, la mort- du 
jeune Lusignan et' de ses- chevaliers : le roi, 
” opposant une-vertueusie fermeté à leur violen- 
ce, leur dit Jè ne punirai point le crime 

• ,w en* l’imitant.: le comte.de la Marche est séul 

• )> ‘.coupable J son fils' et ses guerriers n’ont fait 
•)» que Içur devoir en lui obéissant et en mte 

)) combattant. « ' ' ^ 

. . Les fortifications -de Fontenay furent i-asées, 

'et, jusqu’à nos jours, il a conservé le nom de 
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Fontenay V abattu. Ce succès répandit âu loin 
la terreur : un grand nombre de villes , et en- 
tre autres Taillebourg , ouvrirent leurs portes 
à l^armée victoHeuse. . , • ^ • 

Louis campa sous ses murs, ku bord de la 
Charente, en présence de l’arraéeanglaisej pos- 
tée sur l’autrè rive dans le dessein de défendre 
le passage du fleuve, . ' ' ; ’• ' 

Les renforts tant désirés par Henri étaient 
arrivés.: son armée et celle du 'comté de la* 
Marche s’élevaient à trente mille hommes. Les 
fôrecs de Louis, aifaiblles par les sièges, «par 
les maladies et par les détachemens , n’égalaient . 
pas en nombre celles des Anglais. . ’ , 

Indépendamment <|e cette ' infériorité , les 
Français se trouvaient.arrétéS par une rivière 
peu large, mais profonde; elle n'olfrait de pas- 
sage qu’un pont étroit où- quatre hommes dé 
front pouvaient seuls marcher, et ce pont ^tait- 
défendu par des tours qu’occupaient les ar- 
chers anglais. ■. . . ' ‘ • ' 

Ces^bhstacles ne faisaient qu’aiguillonner lé‘ 
courage du.'roi. Ce prince, si humble' dans le 
sahctuaire, si modeste dans les conseils, si dé^ 
bonnaire dans sa maisort,''si faible devant sa 
mère,’ devenait dans' les combats un lion ai’-I' 
dent, un aigle rapide'; il avait le talent de cotm. 
muniqueraux siens son audace et’sâ confiance* : 
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Le roi, sans hésiter, donne hardiment le' 
signal de l’attaque : une_ partie d.e ses troupes ' . 
s’élance sur le pont j et d’autres sur des bir- , 
ques, qui traversent l’ande ën bravant une • 
grêle de traits. Un préniler sucçès couronna 
fcet effort audacieux : le'pont fut forcé; mais 
les Anglais , accourant en foiileV le reprirent-, 
•c.mr,gr Louis , Vaiiiinan t ses troupes et marchant à 

leur tête, l’épée^ à la main, se précipita dans 
la mêlée , et franchit enfin ce dan'gereux pas- 
. sage ; mais comme peu de guerriers étaient * 

■ |)arvenu8 à le suivre, 'il se-vit bientôt enve- 
, luppé par les chevaliers et par les bataillons 
de Henri , qui dirigeaient tous léurs coups 
* épntre liTi. Sa perte semblait certaine; mais 
jamais les Français n’ont abandonné dans le 
péril ‘un chef aimé par eux : à la viie de son 
danger,, tous' ses clieValiers , jetant de grands 
. / cris, trcavei-sent la rivière â.la nage; leur nom- 
bre, leur rapidité, leurs menaces, leurs cris’ 

.. répandent l’effroi; et les Anglais, vaincus avant 
d’avoir combattu , prennent la fuite. * 

. ■ Henri seul j.entouré dè quelques chevaliers 
résiste et cherche vainement à rallier ses sol- 
• dats :-ëh‘veloppé à son tour, il était. au mô- 
nient d’êlrc pris , lorsque son frere Richard , 
'.coinptaiil , non. sans raison', sur la générosité • 
.de l.nuis^ jette ses armes, prend un simple 
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bâton au lieu de glaive y s’avance et deoiandc 
qu’on suspende le combat et qu’on l’amène 
près' du comte. <l’Artois. ... ‘ 

' La-renommée de Richard, les services qu’il 
avait rendus dans l’Orient aux chrétiens , ses 
exploits contre les Sarrasins et la confiante 
francliise. de^ sa démarche, arrêtent les com- 
battans. • , ‘ ^ 

Louis l’accueille avec honneur, '.et lui ac- 
corde, pour vingt-quatre heures, une suspenr 
sion d’armes. « Puisse le roi votre frère, lui 
». dit-il, profiter du .temps que je lui laisse 
J) pour' réfléchir- à- ses véritables intérêts ! » 
Ce conseil 'était pèu nécessaire. : Henri HI , 
trop épouvanté pour attendre upe réponse, 
.avait abandonné lâchement son arrhéè j.il était 
parti à toute course pour Saintes. Toutes ses 
troupes, n’étant plus retenues par sa présence, 
prirent la fuite- en, désordre. 

Le comte .de la Marche et le roi d’Angle-j- 
terre, qùi naguère rêvaient tant de triomphes 
et de conquêtes, maintenant réveillés de.^ leurs 
illusions , exhalaient leur courroux en s’adres- 
sant des reproches mutuels. « Voyez, disait le 
M roi à son beau-père,, le fruit de Vos pâr- 
.» jures et de votre ambition ; Vous m’avez en- 
,» tiûîné dans, votre perte par de fausses- pro-* 
»' masses. Où sont donc -ces rois de Castille;, 
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») d’Aragon , de Navarre , ce comte de T ou- 
» Ipuse' et ces nombreuses armées à la tête 
«"desquelles nous devions détrôner le roi de ^ 
« -France 7 » ' ■ . 

Le comte, au lieu de se justifier , rejeta l'es 
malheurs de sa campague et les désastres de 
sa défaite sur la rage emportée d’Isabelle et sur 
la fuite honteuse du monarque anglais. 

Dès ce^moment les deux alliés se .mépri- 
sèreut et , se 'haïrent réciproquement. Cepen- 
darit Louis,- qui n’ignorait pas ,’que l’art de 
• vaincre n’est rien pour, celui - qui ne sait pas 
profiter de la victoire, s’approcha de Saintes 
avec' célérité ; il était précédé pv un détache- 
ment^'considérahle , chargé, de rassembler des 
> vivres, des fourrages,' et de reconnaître l’eri- 
nemj, Ce.cqrps, vivement attaqué par le comte 
' de la ’Marche et par une ■ troupe d’Anglais et 
de Gascons ', se vit bientôt forcé -de céder au 
nombre;; enAn, vivement poursuivi et obligé 
dé s’arrêter pour combattre , il fut .totalement 
- - enveloppé. - . . , ' ' ' 

. Le comte de Boulogne , qui commandait 
'' celte' Avapt-garde , dépêcha promptement. -au 
,r(n. iin éheâtalier , pour lui. faire connaître le 
péril de' sâ portion, ^ur cette nouvelle, Louis 
accourt à la tête tie ses guerriers; Henri’ Sort 

* n4i. , • 
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de Saiatje»',' suivi de tous les s’iei^V-^t l'escârr 
mouche ^yient ulje action générale. V'., 

Les L'rançais font' retentir les 'airs du cri de n^rouif 
Mont- Joie Saint- Denis j \ç:s kxx^a\6 de celui 
de réalistes; des deux parts la fureur esf ëgale^ • 
l’acharnement .extrême. Dans cette affr^e et 
sanglante inêlée , les cJiefsV ne pouvant ordon- 
ner des manûeuvcesi. se batten/. corps à corps 
comme les soldàtSi La fortune tiént long-temps > 
ses balances incertaines entre deux nations 'ri- . , 

vales.de puissance, de courage et de gloire. . 

Enfin , la valeur brillante^ de Louis décide- la 
victoire; les Anglais, enfoncés, se retirent' 
précipitamment en désordre ,' et entraînent Je 
roi Henri dans leur, fuite. Les Français , qui ' 
lès poursuivaient, en firent un grand carnage; 
quelques chevaliers', 'entre autres Jean des 
Barres , emportés^ par leujr ardeur, entrèrent 
dansda ville pêle-mêle avèc les ennemis,' qui 
les firent prisonniers. ' ■ ‘ ^ . ' 

Les grands caractères savent seuls trouver Fuii.- 
des ressources dans les. grands malheurs : le 
faible flrari pouvait encore se défendre ; mais 
•Se croyant totalement, perdu , il sortit la^nuit 
à cheval def la .ville, abandonna ses troupes et 
courut sans s’arrêter jusqu’à^Blaye. ^ 

^on départ répa;idit dans .l’arnjée anglaise ' 
le désordre et* la consternationi .P^sonne ne . 
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voulait ni commander ni obéir. Enfin chacun, 
nb songeant qu’il sa sûreté, prit, la fuite par. 
différens chemins’ pour regagner la Guienne. 
Saintes ouvrit scs portes au* vainqueur. Louis 
‘trouva dans. la ville les’ équipages et là châ-* . 
pelle j^u roi d’Angleterre... 

LojauU^ La plupart des barons rebelles se soumirent 
et'quittèrent le.s.bannières de leurs chefs : un. 
seul , Bertliold , seigneur.de Mirebeau, donna, ^ 
dans ce temps de peur et dè défection , un rare 
.exemple de courage et de loyauté : vassal du*, 
roi d’Angleterre, il^'int trouver ce prince et-^ 

" le supplia de combattre avec lui pour défendre- 
son château, ou, s’il ne’ pouvait le secourir, >' 
de le dégager de jon serment. “ - 

Ilenri le laissa libre. Alors ce brave baron se . 
rendit dans le camp de.Louis.'w.Si mon sou- 
» verain, lui dit-il,, vaincu par un caprice du 
» sort, ne m’avait p.as rendu à moi-merac, 

» vous ne m’auriez vit que les'armes à la main jr 
. » mais, puisque j^'suis libro’Ule me donner, à 
.» vous, . croyez qtie je vous’ serai’ fidèle tant' 

. » qu’il vous plairA'd’agi’éer mes services: ». 

(f Je» vous reçois avÆc joie, répondit le roi f 
.» donnez-vous donc* à moi avec* confiance 
» Gardez en mo^ nom votre château , , je né 
' » me fierais^ à personne autant qu’à vous pou é 
» la défrise de çéite forteresse.* H . 
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. Le comte de la Marche , privé de tout âp- s«umi«ion 
pui , n’avait plus d’espoir que dans la clémence 
royale; il- imploi:a son pardon. 'Louis exigea 
que le comte, ainsi qu’isabclle et leurs en- 
fans, se rendissent -a discrétion. Il les con-.' ‘ 
Iraignit de -renoncer aux places qu’on leur, 

• a-yail prises-, à céder de plus le' fief d’Aunis et 
quelques autres. Enfin on^ obligea le comte 
de rendre, bômmage^lige au roï pouf Aiigou- 
lême, Jarnac, Castres’, et au comte dé Poitiers ' ' 

• pour Lusignan et pour le'cbmté de la' Marche. 

• L’homnte. modeste est fter dans l’adversité; - 
le superb<^perd son orgueil'dans le malheur! ' 

'le comte souscrivit â tout, demanda ^ràce au v' 
roi’p’oiir son insolence ,’-jyour les crimes d’Isa- ' 
belle, et 'se jeta aux-pieds'de Louis avec elle,.- 
Louis, peiil-ifttre trop prompt à oublier les' ' 
lâches attentats de la comtesse et de soûépôux*^ 
les releva génereuselnenî ;• il leur pârdonnâ ) 
mais il commanda au comte "de lui amener ses 


troupes pour- mardhcr à "sa suite contre le ' 
comte de Toulouse ét contre les autres prih^, ■ 
cçâ alliés du roi d'Angleterre. ’ • \'V 

Le comte de Toulouse *, l’un dçs membres ■ • ’ 

de la ligue formée pabLxisignan et par "llênrî , - 

au heu de leur envoyer des Secours, ne s’était 
• oécupé qu’à prôliter ;de leurs, -diversions pour ' ' " 
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s’figi'aiulir ; cl, tandis que Louis- c’ôinbaUail à 
Tfliliebourg et à Saintes , Raymond.s’étaU em- 
fiaré. d’Albi, de Narbonne- et de plusieui-s au- 
U'cs villes ; niaist la renoniiiu^ en ri’qiandant 
au loin le bruit des victoires «lu roi, fil s«)ii- ,■ 
d^n»cbançer le Voit dpTlaymohd : «es alHés, 
aj^muiunt que les troupé» royales Vavan«;aîent , . 
l’aijaudonnèrent', sous pfétexte’ qu’il’ pepouvait ' 
plus' conserver de licn’avqC*un 'pruice/lans le" 
pahiis duquel uni, inquisiteur et plusieurs |iyô- • 
très vénaient d’Étre’.poignardt*». \ 

, ■ Raymond, -viveinent attaqué ,^'se voyait privé 
•dç 'secours} il sollicita sa gl-iVce et Uobtint pai- 
l’intereession de Illancbe.’Ija reitxe fut blâmée ' 
en celle occasion- de s'être montrée.' si îiidul- 
génie pour lui. _ / , ■ • ' ' • ' 

Le comte,, eu se réconcilifUit avec Louis ,; 
lîii*' sacrifia des lettres <‘jué lui avait écrites' 
rempereur Fréfléric.pour l’exciter à la révolte. 
Ainsi l’ingrat Frédéric', jaloux du .monarque 
français, oubliait lé généraux refus que. le A’oi • 
de France avait fait de s’unir aU jia'pe^ pour le* 

■ détrôner. • * : . -i. - 

Henri 111 , -battu par les Trànçais,- mépri.sé 
par les Anglais., pillé -par ,seS propres S(ddals,' 

1 languissail :à lîordeaux , sans argent , sans pou- 
' voir,.8aus büiineur ; abaissé ‘par sa détresse, "• 


« ^ Tr^»r 
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• * ■ . * • * • 
il (Icnianda une trin'c, et Louis ia lui a,ccorda 

au grand. deplaisH,' du peuple j car on aurait- 

■voulu que le •roi profitât de' sa fortune pour" 

expulser totalement les Anglais du'rOyaîimc 

ce qui paraissait alors assez facile. • 

Cependant il faut ôbscCvcr 'que -cette mode- ; . 

ration, qu’on attribuait à un amour- exagéré de '' 

la jxiix et à une dévqUon trop scVupuleusé , 

avait à cette époque d’autres motifs. L’armée. 

française était affaibli^ paroles combats ,*^âr • ' . 

les fatigues par la retraite dés troupes sei- . ' 

gneuriales (dont le service finissait, et enfin . ' 

j«ir les ravages d’une maladie' contagieuse d<>tit ' 

plus, de vingt mille, personnes furent celte fin- 

née les victimes.* • é . 

Cette' çcdoutablé maladie n’epargria jras le \fa1adic 

• 1 * * * ' (It'’ Louû. 

rôi, et [attaqua meme Si vivement que pen- 
dant quelque tejnps ^on désesperd de ses jobrs.' ; • 
Toutes ces-' circoiïstauces réunies forcèrent* 

Blanche et son fils à Jaisser uu monarquè an- ^ • 
glais quelque* .débris -'de ses possessions en ■ ‘ ' 

,r rance.- ^ 

Pressé de rctoürner en Angleterre ,' .et n'o-‘-noiour<io 

. I P • J ' Heùri ert 

. saut courir le i-isquc d etré pris sur la mer par • Angleterre, 
les liretoiis’, Heuri deniaudd au roi Louis dés •’ ' ‘ ‘ 
passe-ports et la permission de . traverser le. 
royaume. • 

• Qiielquesbaronscroyaientqu’ildovaitéprou- .' ■' 
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• ver uu refus. «.Non, leur dit lLouisj la per- 
» mission 'de se retirer est uu 'gçûi'e de grâce' . 

•» que je ne refuserai jamais à mes'ennfenrU. » 

Ét comme leè courlisaus s’égayaient devant lui 
sur la fuite du monarque anglais, le roi leur 
imposa silence. '« Ne lui donnez pas, dit-il, de • 

» prétexte pour me luiïr j respectez la majesté 
■ ■ » de soirrang',* et espérons que, pai* une con- 
)) duitc plus pieuse et. .par des actions plus 
. . » justes, il réparera les fautes qu’il, u’â cora- 

>r iWisc^ que par la séduction de’ médians et 
«.d’iniprudeus conseils. » : , . . . ' 

■ Après. la défaite du roi d’Angleterre et la 
. soumission des comtes de Toulouse et de la . 

. " Marche, les rois de Castille ^^d’Aragon et de 
..Navarre' déposèrent' prudemment les armes. 

; .Ainsi cettc' ligue nombreuse et redoutable, 

' qui /voulait renverser le. trône français, fut 
'dissipée en peu de mois par un prince à peine 
majeur, par un liér.os de, vingtdiuifans. 

La naissance d’un béritiiîr _dc la'couronnc, •'• 
"iHu du -prince Louis *j- augmenta la^^oie de la. 
coiir, et alTcrmit r.esjxM^Cç. des peuples. Le^ 
repos que leur dounaiî î^roi lie put s’étendre 
’stir l’Europe, qui plus que jainais^était trou- 

j?fWcSric blée par la furie des Guelpjies et des Gibelins. 

et driono- — w ’* i'*.* 

,enliv. L empereur, en négociant, avec' le pape, 

. • .1 ia43. , . , . / > ' *, / 

■ / • » • 
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était convenu des bases’d’un traité dans 

la rédaction de cet acte, il inséra" des dispo- 
sitions "et des rcsirictions*qui, annulant réelle- 
ment l’effet de ses promesses', ieur ôtaient aux 
yeux du Saint-Siège toute réalité. . 

Iæ cardinal de Fiesque) devenu 'pape s(^s 
le nom d’InhocenfrlV, excommunia detlbuveau 
Frédéric., 'et ordonna; dans toutes les églises do- 
1 Europe, la publication de'.cet anatliéme ,'qùî 
fit reprendre aux deux partis les armes- avec 
une violence tenant du délire. . ' 

' Dans ces jours d’égarement , un seul homme- 
osa montrer quelque raison; c’était "un cnrtî 
de -Paris, ‘ Inontant en' ehaire,;et présentant -’à 
ses auditeurs lii bulle ,d’Innocent IV : Vous 

» savez, mes frères, dit-il, que j’ai reçu l’or- 
»- dre de fulminer ufie excommunication, lan- 
>) cée récemment contre Frédéric; j’pn ignore 
. » les motifs : cé qiie je.sais , c’est qu’il y a entre 
» l’empereur et lé pontife- romain.de grandes 
-» contestations et une haine irréconciliable.' 
>» Dieu seul connaît (^i des deux a, tort; c’est 
a pourquoi; de^'toute ma puissance, j’excom- 
» munie celui qui fait injure à Fautre , .et j’ab- 
» sQus celui qui là souffre au grand scandale 
H de la chrétienté. )jf 

-La cour et la ville rirent de cette saillie; 
le pape infligea â.çe bon curé "une sévère 
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|)énlleji^tî ; l'empereur, plûs'juste^ lui, envoya 
^ de riches préseiis. ’ • .• 

Pr.vr.-, Si le bon roi, .soif par le lo'uiible désir d’é- 
rüjTiie. pai’fjiier le saiifj dos peuples, soit par les scru- 
jiules peu fondés, qu’il fonservail sur la le{jili— 

■ • iftfé.des conquêtes de son* aïeul, pe profita 
• pas autant ipi’il^ l’auràit pu des victoires de 
.Taillcbüurg et dp Saiütes; pom- anéantir en 
Fpance. la puissance anglaise , il j^iit.au moins 
saisir cette occasion pour porter up nouveau 
coup. a la féodalité; ct> selon sa coutume, ce 
fut avec les propres armes de cette féodalité 
• jju’il l’attaqua. • ‘ ‘ 

I ' . Tous les., grands barons prétendaient avoir 
le droit de défendre à leurs vassaux de cOntràc.* 
ter ^ sans leur aveu, des liens de dépendance' 
avec d’tlutres suzerains. l.ouis, comme suzerain 
•• “de tous les «bar.ons français ,• ne -voulut plus 
souffrir que scs sujets püssciit posséder des fiels 
en pays étrangers, et par cmiséquent suivre â 
léup gré légalement une bannière étrangère et- 
enpeihie, .Sous prétexte de remplir-un devoir 
féodal.; , ' .. ■ ■ • 

,Trop so'ttVCftt on aVait vii dos seigtieurs frar*^. 

■' çais .s’arnier eontrc.çleur monarque comme 
vassa'ux du roi d’Angleterre une ordorthnnee 
; rQvale. les obligea tous d’opter ht d’abandon- 
■ . ' her soit les fiefs qu’ils avaient sous là domina- 
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(ion aiiijlaise, .soit lés (jeiros qu’ils, {lossùdrficnt 
sous la steiinc”. C’ùtall lioaucoup oser pom;’ le 
teiTqis , et l’obéis-sance des barouj! prouve à 
quel point l’aulprité royale s’était déjà afl’cr mie. 

A pçu près dans lè même temps, usant des 
droits de jiigosüprème, lé roi exempta le comte 
de bi Marcbc du duel qu], suivant les lois du 
siècle, devait aVoir lieu entre lui .et le comte 
de Poitiers. . ' ' 

• . Telle était l’habile mafebe des. capétiens , 
qui étend.aient graduellement et rapidement 
leur autorité, taittôtpar les lois, par les arbi- 
trages, par les privilèges accordés aux ebm- 
mlmes, tantôt par les conliscations et’ [wr les 

• conquêtes, souvent par <le8 ordonnancc.s ren- 

dues de concert avçc une. pàrtie des ducs, (U's 
.comtes et des évêques. * . \ ‘ ' 

Peu à peu r^u'isloCratic française, plus Hère, 

■ plus brave <pt plus turbulente qu’elle n était 
. politique çt méfiante, s’abajssa aii pied du trône;. 
. elle ue* sut* opposer, au sceptre que des résis- 
tances partielles mal combinées, et la plupart 
' da temps une humeur impuissante. . • 1 

•Il n’en fut pas dé. même en Germanie : la 
noblesse et.le clprgé soulnu'eut avec tant d’en- 
>icinblc et' d’opiniâtreté', uon - seulement des 
droits légitimes, mais les’ prétentions lés moins 
fondt^s, que la. féodalité s’y consolida, et que. 


»•< 
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* • * * * • ■ • 
le sceptre impérial , clépoüillé de tout'|)yuvoir 

réel, n’eut plus d’autre force que- celle qu’il' • 
. • • . tenait des possessions héréditaires et privées. 
^ des empereurs, . ' ” " ‘ 

îîrt«vrll<* A l’époque du règnè*dc saint Louis, celte - 
olMin'* lutte entre l’empire, le Sacerdoce et l’aristor-- 

**l des • , . * ‘ I « 

Gueiphos. cralie, était portée a.son nlu» haut degré de, 
violence. 'Les Gibelins* fomciiUiient sans cesse * 

. en Italie des révoltes contre le Sâint-Siége, tan- 

dis que les Guelphes excitaient de grands sou-, 

■ lèvemens en Allemagné contre l’empereur.. 

. .Irédéricçj ayant'donné à plusieurs seigneurs 
romains des terres en Germanie et le titre Je 
' . • • .princes ,^en fit par-là ses-vassaux associés à 

.ses intérêts, ils allumèrent. dans Roipe le feu' 
delà rébellion J*". Le pape,' forcé de fuir pour 
’sauver ses jours, sortit précipitamment de son 
palais , courut à Gènes ; déguj^é ;en ‘liomnie . 
d’a’rraes, et, n’y trouvant pas décrété, passa . 
promptement en France. . , ' 

Aùi, reflue La piété du roi fondait son espâirj mais la - 

eoFnnc#!. politiquc dc cC princo lui refusa l’asile quil 
, _. demandait. Ni Louis ni ses barons île voülü;- 
' rent consentir à laisser établir dans le. royaume • 
un pontife impérieux et habile,; trop accou-r . 
tumé à commander aux rois , à taxer le clertré 
et à écraser les peuples de tributs. . • -i ' ' 

* ia43. 
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Ce fui à Cîteaux,' où le pontife était aVrivc, 
qu’il reçut là réponse imprévue du monarque : 

• 'Louis SC rendit dans cette abbaye , aceornpà- 
gné.dé toute sa maison. (ît ,d’une foule de sei- 
'gneurs; le cortège du pape n’était pas moins 
nombreux.: .telle.,étïit alors là, prospérité' tem- 
porelle de FÉgHse, que, les deux'co^r^^et iQÙt 
ce qui leiir appartenait, gens et chevaux >’ fu- 
rent commodément logés et somptueusement 
traités, dans l’abbaye. ■ , ’ . ' . 

Tous les moines appuyèrent’ vivement. les 
Sollicitations du saint père. Le roi dit qu’il ne’ 
pouvait prendre aueune décision , sans l’avis 
de ses barons, - sur une affaire si importante.' 
Elle fût donc mise en délibération r les barons 
déclarèrent unanimement qu’ils ne voulaient' 
pas qu’on établît en France une aütqrité ri- 
vale de celle du roi". . . ' • 

Le malheur, loin d’assouplir le caractère du 
pape, l’aigriss’ait : indigné du refus qu’il éprou- 
vait;, etj|^ssant éclater sans mesure s6n ressen^- 
timent, ce pontife altier s’écria : a Le sort én 
»,est jeté il faut excommunier Frédéric, le 
» déposer ou nous rccotacilier avec lui ; quand 
» ce grand dragon sera' abattu pu apprivoisé, 

» tous CCS petits .serpetitaùx de rois n’oseront 
». plus' lever la tête, et nous les foulerons aux 
« pieds sans' crainte. » Un esprit si violent 
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étail pliik propre ù l;i yUci ro qu’à l’apostolat. 
Rclimr, , • Le i’ôi revint dans’ eupitalç j et le pape 
•uiHiubt se 'relira à Lyon, ville alors indépendante et • 

• relevant de l’empire. U y'cOnvo'qua un con.cile, 
et écrivil à. tous les p’rhic^’S do l’ïurope pour 
les conjurer de s’armer et .de mareJiçr au se- 
cours dej^ chrétiens dans la l’al‘éstinp< 

Dans le même temps Louis tombe .gravement . 

• in<altidé : lo bruit de son danger se réjwnd. 

. . ' . Toute- la France gémit et’ s’alarme; jamais on 

n’avait vu l’alTeGlion publique 'se manifester 
. avec 'plus 'd’éclat ; jiartout les peuples', d’uu 
. commun ac.cord, lui décernaient l’honorable 
• ' nom de prince de paix et de justice : mais le . 

. . ciel paraît sourd au yloeu 'gcriéi-al ; l’art des , 
médecins cède au mal le' danger s’accroît ; 
Louis reçojt leà sacreraens. . et tombe en lé^ 

, . (iargic. ■ ^ . 

’ Toutes les égUs’es' sont l'Cnjplies d^.une foule 
consternée, invoquant Dieu pour le salut du; 
père de, la jialriç. -Des contrées les -plus éloi-' 
gûées on apcourt aü palais du'inonarquei'qui 
retentit . de cris et de' sanglots. Déjà' utie dés 
feiumes.de la reine erbit vbjr siir le visàge.du 
roi l’empreipte de la mo'rt ; "elle jçtl,e le drap- 
Sur'sa tête; mais, -si son corps était glacé, Son 
imagination -pieuse était encore bridante.. .Sou- 

. ■’ la',',. • • ' - ■ ‘: 
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(hiiii il s’agité,' «oujiiro' et dît : Unniere . 

» de' rOiîcnt s’est' fépandue du ciel sur ino.j 
)) pai-.lâ' grâce du Seigneur^ Uîeu me rappelle • 

») du èéjôur des mjDFts.'-», ^ > ; 

-ÀDrès ce . peu de .paroles, le roi, tournant OuerUnh 
scs regards sur l’cvèguc de l’aris, lui demanda 
la croix; et la reçut dp ses mains: Bientôt sa 
•lièvre cessa, ses forces se relabliécnt, pt le 
peuplc'dc’Pàris, régardant sa'guérison côirùne 
mirâ'culeuse , l’attribua aux relitjucs de saint 
Denis j qu on avait portées plusieurs jours en 
propçssion dans le palais, et à un inorceau .de 
la' vraie croix placé sur le lit du malade par • 
les ordres^dc sa mère. • ' • 

•I/enthoiisiasntp eurPpéen pour les croisades EnnHe >a 

» . 1 » 1 • * retoluliüu 

s’était fïraduellement allaibli et la 'résolution pouri» 

• ^ ‘ ' croisade, 

du roi répandit en France _un demi général. 

« Quand la bonne remé Blanche, dit Joinville, 

» vjt son fils croisé, elle fut aussi troublée 
>r‘Commc_si elle lè vèoit mort, a • 

On a pu croire que les autres monarques,' 

(pli avaient porté leurs arriiçs eu Palcslincy fa- 
vorisaient çc"s expéditions loinùiines par. poli-; 
tique autant (pie par çèligion, .y tidUvant un 
mily.cü d’appauvrir, de ruiner lés 'plus l'edoü-, ' • - 
tables de leurs grands éassauX, et d’assurer le'" . 
repos de la France,. en portant dans. l’Orient 
leur turbulente ambition. . • 


Cnacilc 
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'Mais sainf Louis n’a point ’aüx‘ yeux'de. la 
postérité une semblable çx'çuse; et, Vil ^ptre-' 
prit avec honneur, comme roi; de résister aux 
usuipations de l’autorité temporelle du pape, 
la dévption seule lui fit, prendre la croix.’Ad- ~ 
mirons donc les lois qu’il fit comme nionafque, 
et ne cherchons' point â pallier la folie d’une 
croisade dans laquelle il s’engagea coriîmé'un 
nloinê crédule' et superstitieux.! prinee, il sut 
braver les ordres du Saint-Siégé, et lui refuser . 
le sang et l’or de ses sujets religieux, il crut 
entendre la. voix de Dieu , se touvrit du cHice 
et porta la croix. ' 

Le clergé, par des dons magnifiques;^ s’em- 
pressa de consoler le pape' du peu de succès de 
ses démarches â Citeaux’ : l’abT>é de Saint- 
Denis, pour surpasser çn magnificence tes au-; 
très' préla ts , pressura "durement ses moines^ 
L’archevêché de Rouen fut sa récompense ; ■ 
mais Louis l’obligea de restituer à ses, reirgieilx 
rargent'qu’il leur avait pris. * ’ 

, Bientôt le coi^le ,' convoqué à Lyon , se 
rassembla : on y .vit réunis cent" quarq,nte 
évêques pu abbés, un 'grand nombre de tem-’ 
pliers, Baudouin' Il ,- empereur- d’Orient , les 
comtes de Toulouse, dé Provence et plusieurs - 
autres princes. . V'. • •' ' . . 

* 'a{5.. . • • 
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.. Tha<l(je, ambaàadeur de Frédéric, vint^Au 
noni.de son maître ,*prome;ttre'aù tdncile d’at- 
taquci4 partout Içs Sarrasins et de U'availlér 
cfliçacément à ta' réuflion des Églises gi;ccque 
• et romaine J il é8pér‘ait*ainsi détourner loin de 
lui les. foudres de:' Rome : mais l’implacable 
'Innocent, recevant àvec dédain ses promesses, 
dit publiquement : «« L’empereur veut suspeh-- 
» dre lexpup.qur le' menace; mais rien nVr-.‘ 
» rélera la coignée prête à abattre par lès ra- 
>j^ cines^cet^arbre orgueilleux, jj , . _ 

Se comparant ensuite à'Jésn^CHrist, dont il 
imiütit si mal la douceur et la charité. Inno- 
; cent dit au*coucile., en versant dé feintes lar- 
mes , ' quMl • dtâit ainsi que notre Seigncnr , 
aflligé de cinq plaies : le déréglenlent du.çlergé 
«n des peuples, le)« triomjihçs barbares des* Sar- 
rasins, le schisme des. Grecs, l’invasion des 
•Tartares en Hongrie et les persécutions dé Fi-é- 
déric. . *. 

Ce fut sur cette dernieré plaie qy’il s’étendit 
avec plus de . détail, de, chaleur et~.de' cour*- 
jroux; !! sènablait ne traiter les autres points 
que’pour la formé; sa haine contre Tempeféur 
était alors sa passion dominante ; il le repré- 
senta comme un hérétique-, un tyran , un mons- 
tre souillé de vices et capable de tous les crimes. 

. L’aiiibîtssadeur Thadéc. s’efforça de justiffer 
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son 'maitiT* produisif ilevant les pères de . 
■ nom1)ro,(ises letircs, (pii aüè.slaieht rorlliodoxie 
• de Fr(‘déric , sa sinc(>ri((- H la iiiauvais‘t>#’oi dii. 

paF- . . . .. • 

, J souverain pontife était 'trop iinpétueyx • 
pour supporter la prolongation d’un pareil dé- 
bat. Dès la première stance', il voulut proium- 
eer l’arrêt de déposition contre l’empereur; 
‘.mais les ambassadeurs (J’iispagim , de France, 
et d’AnglettuTe demandèrent un délai rpii per- 
mit à Frédéric dé plaider sa cause et do prou- 
. ver’son innocence. * ^ é 

Les pères adoptèrent cet avis; Frédéric fuj^ 
cité par eu-X pour se justilior en Jéur présence;^ 

• inpis rempcreur; refusant d’y comparaitre, ap- 
pela de leur décision à un concile généf’aL. 

. Lorsque. le pape iwut cette réponse, entrai-' 
né par .sa colère, il réunit précipitamment le 
concile. Oh s’attendait à la discussion la plus* 
importante, puisqiéil s’agissait de^ prononcer . 
sur les droits du trône- et de la. tiare j sur 
. limite des "ponvoir.s .spirituels et temporels, sur 
le rt'gnc ét sur la destinée de rempereur d’Oc^ 
cideait. ' • 

Arr.-i.u Mais Innocent, usurpant à l^ fois les droit.s ,' 

.milro .. . ■ t 

KuMirk. <le 1 tglwe et ceux des monarques, violant éga-r 
Icment les principes de la Justice et ceux de, la 
. charité , loin de v'ouloir ouvrir un débat comme 
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jjrésideiu irunc assemblée .et s eclairur comme 
ju{];c, osa,'»saTi8 suivre a^icune forme, parler 
en iiuiîlre et s'élever aii^dessus des lois.' a Je 
» suis, dil-il, lewcaire de j Jésus-Christ ; iout 
» ce que- je lierai sur la tef.re se/'a lié dans Je 
» ciel : telle est la promesse faite à saint Pierre 
» par le Seigneur. En conséquence j apn's.avoii\ 
M ekposè au condilë les çrimei de, Frédéric, je. 
H déclare ce pi-ince couvain Ai d’hé^ie , ex-, 
» tqmiilunié et déchu de l’empire, .terdélie ses.!, 
,» sujets de leur sermeiH; je leur défends, soup 
)» peine d’-excommunication, de lui obéir; j’or- 
» donne aux éleeteilrs d’élire un /lutre emne- 

I • . ■ , • 1 ' 1 . ' 

x^reur , et je me reserve de disposer a moii gré 
,'>j;du royaume de Sicile, x • '' 

^ Après avoir prononcé ces pai-olesü qui ré- 
pandent djns l’assemblée l’étonnement, la ter- 
reur, et imposent le’ silence, il entonne le Te 
Déum, il la fin duquel tous les pèfes.,éteignent 
leurs ciergcs.et sê sépareqt.’ 

'Ce fut dans ofc itu’miôrabie' concile, qiie les 
cardinaux reçurent l’ordré. et le prii’ilége dé 
porter à l’avénlr des vètentens rôugcs, potil’ 
leur rappeler qu’ils^ dcygiient sans ccs.se être 
prêts à verser tout leué ?ahg pouf l’Église. 

. L’empereur , .en recevant .son arrêt,' saisit 
avec emportement sa^ couronne , . et La mon- 
tram à feux qui l’environnaient : J.Êa voila'j 




l/,4 '* • * XOUIS IX . 

» dit-il, cette couronne qu’on veut m’eiileÿeT: 
» mais je la tiens encore , ct^ avant qu’on me 
» l’arracl^e , des flots de sang couleront sur la 
» terre, d 


Son juste re,ssentimcnt éclatait dans les let- " 
très qu’il écrivit aux rois de France et d’An- 
^^^eterre.'« Je. ne suis pas le premier, leur di- 
>) sait-il, et, par votre faute, je ne serai pas ■ 

)i le (Wmeé prirfee traité si indignement par 
». rÉglisS: Votre aveugle obéissance accroît son 
» audace; ces prêtres vous séduisent par des , 

» déférences hypocrites. Le papç ose noircir 
» notre reuqmmée par des calomnies mais,,. 

. » au lieu’ d’écOuter ses mensongères accus:^ 

» tions, vous frémiriey, , si vous vouliez exît- 
» miner avec impartialité, énumérer avec soin 
» toutes les înfamiçS qui souillant la cour, de 
“• , » Rome : dans cettc‘,Cour , tout sentiment dé 
% relîgioiuet de vertu est étouffé par l’ambi- 
» tion et par la cupidité, Ce sont, les richessc.s 
» qu’elle entasse*, et le pouvoir si peu évang'é- 
» liqye qit’ejle s’arroge, que.Tous dêvjiez, de 
)i concertîrtfec moi, lui enlever comme la source. ' 

» la’ plus' ’funéste des plus monstrueux abus. .» 

» Jé n’ai jamais coqtesté au'pape sai pleine 
» puissance en matière spirituelle; niais au- ' • 

H cune-loi lii divine -ni bùmaine ne le rend 


«‘ maître de nos sceptres. Diéu..seul juge li*s • 
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)) rois , Dieu seul peut les punir. Qui peut dou- 
») 1er d’ailleurs que l'arrôt prononcé contre moi 
.}) ne soit de toute nullité , puisqu’il est dicté • 

. )) par la haine, délibéré sans formé, rendu 
D'sans. autorité et prohoncé par un insuppor- 
« table orguail 7 ' 

'.* » Princes, réfléchisse&-y mûrem^nt^ mwreVf C" 
■ )) sort est commun; ma condamnaUon est la . ’ , 

• » Vôtre. On me renverse, d’abord, j®ur Voiis“ r‘ ' 

)) foulér* ensuite aux pieds; déjà'même^ sans , . 

• » consulte^ les évêques, Innocent vient de dé- * 
« poser Sanche, roi de Portugal. C’est ainsi 

» qu’il menace toutes les couronnes, qu’il jette, • • ' 
» en péril toute la chrétienté. Ç’est à regrjgt 
« que je prends les armes; mais, dussé-je être' ■ ' • 

» abandonné par vous «tous, seul je résisterai ’ 

») à l’usurpatipn^seul je soutiendrai nos droits, ■ ; 

» seul je combattrai pour me faire rendre jus- 
» tice ainsi qu’à vous. ^ 

Saint Louis désapprouva fiauteinent la con- ‘ ^ • 

duite dû pape' , lui ' déclarant 8a.n8 détourS 
qu’il usurpait les droits des sôuyerains, a,gis-’ * • 
sait/contre l’esprit de l’Évangile ^ et s’écartait ‘’- 
dés principes de la charité. ^ ’■ 

Cette déclaration rànima'l’espoir de prédé- ’ 
rie ;'*il exprima au roi sa viVe reconnaissance, 
lui proposa de se soumettre à son jugement , 
ainsi qu’à celui 'des pairs laïques de France', ' 
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le.çonjura de combattre, avep sa noblesse, l’u- 
• surpatioii romaine, et de contraindre le sou- 
verain jKMitife à l'évoquer son arrêt. De son 
côU;,.il s’engagea à faire à l'Église toutes les 
' concessions qui •seraient jugées nécessaires J et 
P^mit a' Louis de l’accompagnec avec son fils ' 

. dans la Pijjesti'rte. ‘ . - 

Son .i, Lo'roi'dbntint avec le pâpe d’une eiîtrevùe ; . 

av™/LWj.'clle T;utflbu dans l'abbaye de Cluny Le mo-. • 
•mvrque vint à la. tête d’un corps nombreux de ; 

> ■ ü'oupcs; les princes de sa famille /l’empereur • 

■ ' d’Oricnt beaucoup de seigneurs et ‘de prélats 

■ formaient son cortège , que le riche menas-' 

. • ■ '1ère de Cluny logea facilement. ■' " 

• . La reinc'^mcrc assista seule à l’entretien du 

. pape et du roi : les fei'mcs remontrances, les 
■ vives instances de saint Louis né purent adou- 
• cir le fartmclie pontife, dont l’orgueil était 

inflexible et la haine implacable. , 

Louis le quitta" sans avoir rien obtenp.' Son 
.vQvage et l’armement de ses- troupes avaient 
. ' un. autre objet que s'a conférence avec le pape 
spn dessein était de marier- le, prince Charles, 

' son frère,- avec la Gllc du comte de Provence; 
--mais le roi. d’Aragon' demandait cette prin- 
' X cesse pour un dé'’scs fils, et.fi,’armâil pour la 
dispu ter 'àu prince français.. - 

. • . Iiï45. -r^"- . ' . ' 
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Les Provençaux se mùatraiçnt favorables au 
roi d’Aragon. - Enfin , ' un autre prétendant 
Raÿmon d j' : comte de ' Toulojuse s’efforçai t de ' 
faire valoir une ancienne prômesee qu’U avait 
obtenue du comte- die 'ProVeijçé. L’âpprocKe de 
Louis, a la.'tètè de cinq^yite mille. ho nVn^ j 
fit cesser to.ute irrésolution.' '* w,* 

Chartes époU^ là princesse jyil*^tâit déjà . 
comte du Maine ’ç| d’Anjou; "cette ^nî#ü lui . 
•assura laposses'sid^k'de la Provence; et accrut 
. ainsi sa fortune, sans satisfaire son insatiable - 
.ambition', qui depuis ré^rhplit l’Italie de-trou*- 
bles, et inonda la Sicile du sang dés Français. 

Depuis que Loiris régnait , il s’était toyjonrs 
montré sj sage- que y loin d’avoir besoià d’être 
ramené par di’utiles 'conseils y" à là prudence, 
c’était -constamment lui q,ni en.- donnait aux 
autres des leçons et dés'eÿemples. Sur un point 
seul , la passion sèinblait obscurcir la lumière 
de son esprit : de désir immodéré de recon- 
quérir par les armés le tombeau de . Jésus-' " 
Christ , ’.lè re,ndàij( inaccessible aux représen- 
tations ; de' .ses ' ministres:'; . ajtX- vœ'qx - de; ses 
peoples'et aux sûpplieatlons. de" sà_'mère.-*i X 
Blanche cependant' t^nte’ un » ^mier effort T.no.n^.. 
pour combattre cette; funeste ré^uti'ôn * 

réunit auteur d’élle un grand 'nombre die'sei^- 
gneurs et de prélats, qui châtgérent 'tous l’é^ 
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viquè- de Paris d’exprimer an roi leurs crain- 
tes, leur doiileuf, et.de lui représentèr que , 
dans un moment dû' l’empire était en proie 

aux fureurs d’une guerre .religieuse’et civile , 

lorsque la querelle des comtes de Poitou et de 

■ la Marche’ venait à, peiné d’être apaisée , ‘«t à ^ 
l’inslant où Ta paix intérieure semblait mena- 
cée par les intrigues des Anglais, par lagita- 

. tiondts Normands, et par la fermentation qui 

se manifestait en Languedoc '.et en Aragon 
- l’éloignement du monarque et de ses meilleures ^ 

troupes exposait la France aux périls les plus 

immi'nens et aux plus àffreûses,calamités/ 

« Enfin, lui dit le vénérable évêque, lors- 
>) qu’il s’agit dé répondre aux voeux de votre 
« famille,, de vos barons, et de calmer les 

J) alarmes de votre peuple, uucun. scrupule ne 

» doit vous'arrêter ,'et votre conscience ne peut 
• )) se croire liée par lé serment que vous aver. 

' » prêté dans Une situation de -corps et d’esprit 

» où vous jouissiez à peiiie de vos facultés. » . 

• Louis, ' touché .de ^l’alfection .qui inspirait 
cette déntarche/ ne s’en montra pqs moins iné- 
brànlable’dans' sa détermination.' Le bandeau' 
de la superstition ne jaissait alors aucun jour 
■ dans son. esprit à la Inipière dé. la raison: 

* H Voilà,* ditril* en mettant la main sur son. 

M cœur,' voilà cette croix; je l’ai prise-, dites- 
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» VOUS, dans un instant où je n’étais pas libre 
» d’esprit; eh bien, je vous la ^ends : mais 
» aujourd’hui j’ai , sans nul doute, la connais- 
» sahce nécessaire pour prendre un engage- 

• » ment; je saisis» de nouveau cette croix en 
ji jurant' de combattre les infidèles; c’est à 
» cette croix que ma vie est attachée ; réndez- 

.» la moi, je suis déterminé à ne, prendre aû- 
» ciuïë nourriture tant que je ne la porterai 
» pas. Vainement vous me faites un elTrayanl 
» tableau des périls qui menacent le royaume : 
» l’habileté éprouvée de ma mère, la sagesse 
» de mes ministres, l’amour de raes peuples et 
» la bravoure dé mes guerriers, sont pour 
' » moi des garans certains du* repos de la 
France'. . , . ' ^ ' - . * 

• La dévotion du prince eut encore à soutenir 
un assaut plus redoutable : Blanche, sà-mère, 
le deuil dans l’àme' et les' larmes aux yeux , lui 
.‘dit r « Dieu, en nie faisant un. devoir de veil- 

• »'der sur Votre enfance , mon fils., m’a peut- 
» être aussi donné le droit de 'vous rappeler 
)) les obligations que vous ini pose la couronne; 

^ mais j’aime mieux Voüs faire , entendre les 
accens ' d’une tendre mère que les raison- 
» rieraens de la politique. Votre départ ne me 
w. présente , que la triste, idée d’une' éternelle 
J), séparation : vous m’enlevez mon bonheur. 
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» Si vou»].êlC8 insensiblè à mes chagrins , 

» pouvez-vous oublier vos eilfans? avez-vous 
n pris irrévocablement le parti cruel de les 
M-.abàildonner au berceau, privés de vos le- 
u çon’s et de votre appui , et vous sont-ils enr- 
» fin moins chers que ces chrétiens, de la Pa- 
» lesiine pour lesquels vous voulez^ çomhaittpe ? 
n Si pourtant des factieux, pendant .votre ab- 
» sence, exposaient votre .famille^ aux plus 
J) grands périls^ no quitteriez-vous pas à l’iu- 
»> stant l’Asie pour venir les délivrer ? Eh bien , 

» ces périls qui vous rappelleraient en France , î 
« c’est votrç’départ qui doit les faire naîtré. 

•Fpurqvoi vouloir faire éclater si. loiiï vo- 
w tre vaillance et votre piété? Dieu Vous donne 
» assez d’occasions, sans vous éloigner du trô-' 

» ne, pour montrer votre dévouement à la 
» religion et pouf faire briller vos vertus roya- 
» les. Le Seigneur, dites- vous, e\ige qu’oû . 
» délivre son tombeau eh bien , prodiguez 
•>) vos trésors, envoyé^ en Orient de nombreu- 
)s se^ troupe?. Dieu bénira vos, armes; mais,. 

» ainsi qu’il n’a point voulu qu’^ Abraham ache- 
• » vàt de consommer son cruel sacrifice ,. croyez 
;> qu’il ne vous permet po^nl d’accomplir celui 
» que vous étesf décidé à lui- faire d'une vie à . 
» laquelle sont attachés le sort de votre famille . 
J) et le salut de votre royaume. >> 


/ 
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• . . . ■ . . ■ 
Louis chérissait sa ini^re', niais son imagina- ' • ' 

lioh frappée, lui rappelait sans cesse la voix * ! 
qu’il avait entendue dans le délire de la lièvre. , , • 
A. tous les argumens de la- raison, à tous les 
mouvemens .dè son cœur, même et aux jcfforts 
d’une mère adorée, il opposait constamment . , 

•ces. paroles émanées de Dieu, selon lui, et qui 
•retentisSaienfencora à son oreille ; « Roi de.*' 

J) France, tu vois les outrages faits à la cité^ 

» de Jésus-Christ;' c’.est toi que le ciel a choisi 
)) pour les venger !.«• . .. . . _ 

■ Tout espoir de faire renoncer ce prince à 
cette croisade étant ‘perdu, on ne s’occupa, 
plus que' des moyens prendre pour en assurer’ 
le succès Le cardinal de Tusculura, légat, •’ 
parcourut le royaume, exhortant partput lcs- 
fidèles à Se croiser. Une partie des barons , ani- 
mée par son éloqîiencfe. et surtout par l’exemple 
du monarque , s’ei^gagea^ dans. ce. bcHiqùeux 
pèlerinage. D’autres y furent amenés par une ^ 
ruse singulière et peu convenable en appa- . 
rence à la gravité du. sujet. Mais ce ^fait, rap^, 
porté par les auteurs du temps , peint assez bien ■ . . 
le caractère d’un roi qui , m^gré sa dévd(jon , , 
ardente, se montrait toujours; avec sés cour- 
tisans et ses amis, gil,' sinipley bon et familier,. 
L’usage alors voulait qu’au.x fêtes solennelles 

V •». •*. 
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le roi donnât aux seigneurs' de sa cour des . j 
.capes fourrées} et comme il les leur livrait • 
lui-même, on les appelait livrées. LS veille de 
Noël, Louis en fit faire secrèfemeht de niagni- . 
fiques avec l’ordre exprès d’appliquer sur ces . . 
capes Lié grandes croix. Au milieu de la nuit, 
le roi fit entrer les. barons dans son'palais, où '■ 
l’on avait éteint toutes les lumières; et, après, 
leur avoir distribué les capes dont; ils, se’ cou- ' • • 
vrirent avec pmpressement, il se rendit avec"'- • 
.eux dans l’église. ... • ’ , . . V'. 

On peut juger de leur étonnement lorsque> ‘ ; 

à la lue.ur des flambeaux, ils virent, tous Ja- ' 
croix que chacun d’eux portait. Ce jeu royal, 
loin d’irriter ces nobles beUi<|uoux , excita. 
leur..gaUé, et la plupart, consentant à se te- * J. ' 
garder comme enrôlés daiis la sainte milice, . 
’dîrént en riant à I^iOuis « qu’il méritait le nom . 
n , de pêcheur, d’hommes , puisqu’il venait" dé . 
n faire un' si beau coup de filet., » • • / ’ . . 

• Au milieu d’un parlement rassemblé par le • 
roi pour décider toutes les mesures néces.saires , , 

au gouvernement du royaume pendant son 
abçençe et au succès de la guerre lointaine 
qu’il entreprenait, Louis, cherchant, à' en- 
.'flammer 800 peuple de l’enthousiasme religiéüx 
qui l’embrasait, .cita les paroles de, David in- ' 
digné -de, .l’entrée d’une nation impie dans le 
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temple 4u Seigneur. « Qui ppiufr^t voïr.sah,s 
» colère et .sans pitié, s’écria -lé prince , ces 
J) flots de .sang qui coulent daps’les murs de 
)) Jériisalem^ les vieillards égorgés, les vierges 
» outragées, les servkeuïs de Bieu insiiltés, 

» massacrés, leuts corps privés de sépultuCe et 
« servant depâture’aux oiseaux du ciel?\ ou- 
» lez-vous que notre indifiFérence fasse croire 
U au monde entier- que nous sommes déshé- 
» rités de la bravoure et de la piété de nos 
>) aïeux ? L’Orient retentit" encore des exploits 
» de Louis Tll, de. Philippe -Augdste et de 
« leurs corap.ignons d’armes; c’est leur glaive 
» qué je porte, conservons -lui son àncien- 
» éclat.. Remplissez, donc, chevaliet-8, vos de- 
» voLrs, vos seCmen.s ; nr'mez-vous tous à ma 
» voix. Dieu nous appelle,' çmnbattons pour 
» sa. gloire et ponr celle dé là France. » ■ 

Les trois frères du roi, Robert', Alphonse çt 
Charles , s’engagèrent à suivre le 'monarque • 
'ainsi que le duc de Bourgogne, les comtes de^ 
Bretagne, de Flandre, de la Marche, de Saint' 
Paul, de Dreux , .de 6ar, de Soissons, le con- 
nétable de Beau jeu-, Gaucher de "Chatillon, 
Beaumont, grand chambellan, • Courtenay, Ac- 
chambaud de Bourbon, dés. Barres, Mailly, 
Béthune, Noailles, Joinville et une foulé d’au- 
tres seigneurs. . • . • , • , ^ ■ 
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. Plusieurs évêques s'y joignirent ; ceux-ci, 

. ne regardant pas les' infidèles comme leur pro- 
chain, "croyaient poutoii* les combattre et ver- 
ser leur sang; une guerre religieuse leur pa- 
raissait faire exception aux lois de l’Église, qui 
‘défend aux prêtres de se’.servir de l’épée.' : . . 

On. leva une dîme sur les' biens ecclésiasti- 
ques, eX le clergé s’ en’ indigna, prêchant alors 
avec plus de chaleur conti’e l’impôt que pour . 
la croisade. • •. 

' La cour de Rome, par ses fréquentes levées 

d’argent, 'avait épuisé l’Angleterre : cette fois “ 
le roi Henri Voulut résister aux demàndes de 
Rome. i< Eh quoi, dit Inilocent , cè roitelet > 

• » s’avise donc de //xfi/emer; • nous saurons le/, 

)) mettre a la raison. » Henri , menacé de l’ex- 
communication ,, trembla, céda et livra sein 

< royaume'à l’avidité du légat. •• • . • 

Ligu. /Les envo^'és du pape espérèrent vainement- 
inspirer la mênfie'craiute en France, et'raettrc 
ce royaume à contribution pour payer la guerre 
contre Frédéric; mars l’événement trompa le"ur 
espoir : les barons éclatèrent hautement contre 
, le Saint-Siège,, mettant en doute s’ils continue- 
raient à' recqnnàître pour vic;iire de Jésus- 
Christ un p’ontife dont le caractère était si re- 
posé à l’esprit de l’Évangile. 11 se forma même 

• une ligue contre le pape sous la direction du’ 
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duc. de Bourgogne. Les autrear çhçft descelle 
” coalition étaient les comte» ^VBrët^pe , de 
’àiatillon, de Saint^Paul et d’Àrigoül^ine. . 

Innocent, toujours armé de là .foudre, ex- 
‘comihunià la ligue j mais le roi la prit .sous sa 
protection, s’opposa à toutes Jes levées ordon- 
nées par le pàpé en -France, ét défendit même 
aux évêque&de. lui'^prêtér. de •^’a'j'gent. En meriie 
(èmpè“; il publia 'pluMeurs' ordonnances pour 
mettre ûii frein aux empiiÿtemens journaliers 
de la juridictioû ecclésiastique. 

■ Le- roi, dont tous les princes et barons s’ac- 
coutumaient à invoquer l’arbitrage, jugea avec 
•sagesseà cette époque un.procèS’aU8si..étrange' 
()u’important, relativement à la sucçeésiop du 
comté -de Flandre'.' La, fillé de Batidipuin,- suze-' 
rain de ce comté, ayaitépoûsé d’abordBoucbard 

d’^A.vennes ; mais’, comme il voulut se faire prê- 
tre, elle se sépara de^lui'Ct donna' sa main à 
Guillaume de Uampicrre. La comtesse Morgue- 
'rite avait des enfans devSes.de\ix mariages: 
ainsi 'les d’Avennés et les Dampiertc'se disputè- 
,rent vivehient.un héritage que ohaouri d'eux 
crovait dévoilé, lui appartenir exclusivement. 
Par la décision de Louis, là Flandre fût donnée 
aux Dampierre, et Je-Hainàut aux d’Avennes. 
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les mesures nécessaires à la tranquillité du 
royaume. Ayant déclaré l'a. reine Blanche ’rë- 
fjentc, il fit prêter serment à tous les seigneurs, '• 
ses vassaux, de recoonaitrê l’autorité delà rei^; 
ils prêtèrent le même serment aux fils du roi. 

Joinville dit dans sés mémoires que, sommé 
en 'cette occasion de prêter/ce serment, "il le 
refusa, parce qu’il était vassal direct, non- du 
rdi , mais du comte de Champagne. ' - 

11 était important pour la sûreté du royaume 
.d’emmener .en Asie lès grands qui pouvaient, 
ei^. .l’absence du roi , troubler la paix^publi- 
que. Les plus ^rbulens avaient déjà promis 
de suivre le monarque. Raymond; comte de 
Toulouse',' cherchait à éluder sa promesse j en' 
disant que l’épuisemeijit de ses. peuples l^em-' 
pêchait de trouver l’argent nécessaire à son 
voyage. Blanche lui en prêta. • ' , . î. 

Louis reçu? des avances considérables ' des 
fermiers, de ses domaines, et des dons magni- 
fiques lui furent offerts par les communes. '' * 
11, signa cette .même année une nouvelle 
trêve av.ec l'e^ Anglais. Les comtes de Salis- . 
bury et de’ Leiçester promirent de. marcher 
sous la bannière royale de France. ; • *’ *" 
Saint Louis cherchait-partout.’à se faire des 
alKés contre les musulmans; le moine Mathieu 
Pâl is fut envoyé par lui en ambassade près de 


, ‘ toms IX ; • • 

Uacon, roi de XÔrwéGe. H était chargé d'en- . . 
gagbr ce prince à 's’embarquer avec lui poor 
combattre les infidèles. «' îè veux bien, ré- 
• ») pondit Hacon -, aller en- Palestine, mais je ^ ' 

)) n’irai point avec les Français; car ils passent 
)> pour vains et moqueurs, et mes sujets sont 
)> lît^s et peu endnrans, »/. • . 

Si la folie' des .'croisades fit verser trop de- 

,i„ ^ ^ convenir que ces guerres pieuses: 

donnèrent ciuelquefois! lieu à un grand nombre 
d’actions charitables et<à la réparation dunè 
Youle d’injustices,, Kcxpcriençe du iiassé ÿ)- : 
prenait aiix croisés que, dans, ces, expéditions 

lointaines, le retour éuit incertain, et la mort 

• probable : aussi presque tous' faisaient leur ! 
. ■ teslament avant de partir, et. s’efforçaient de 

mériter la protection céleste par des restitu- 
tions ou dés aumônes. • > . 

R,f„. • Le caractère religieux de L^is le pprUit à 

restituer les bifcnS dont la légitimité pouvait 
‘ sembler douteuse. Richard, frère du roi Henri , ■ 
espérant profiter, des scrupules du monarque 
français au moment de son départ pour la croi- 
sade , vînt à Paris et- le pressa -fivement de 
rendre à son frère la INormandie et les autres 
' provinces enlevées au roi d’Angleterre.;'"^ 

Poussé par la dévotion^ retenu par, la poli- . 
tique, I^ouis lu-sitait- et paraissait ébranlé : la 
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fermeté de Blanche vint à son' secours ; elle 
lui représenta le tort immense qu’une pai^eille 
restitution ferait à la monarchie, et le ù^Scon- 
tentement qui en serait la siiite,- 
. Louis, rassuKi par t;es argumens, dit à Ri- 
chard que la’ confiscation était généralement 
. regardée comme légale j'et '(^ d’ailleurs il ne 
pouvait rien céder sans l’avis de ses pairs, qui 
•n’y consentiraient jamais. ^ * 

ï/extrème dévotion de saint L*s, en le 
rendant souvent timoré, ne le rendait ni aigre 
.ni triste, Ccui qui. vivaient dans son intimité 
le .virent toujours d’une humeur^égale, douce 
et gai^. On lit dans- Joinville, que ce bon prince 
lui' disait un jour, en |jariant de biens mal 
acquis et de restitution , « qu’il.était d’autant 
» plus nijjl de prendre le bien 'd’autrui, qu’on 
» ne pouvait se" décider à le rendre, et q^ue. 
» seulement^ en' prononçant le mpt rendre, il 
» semblait qu’il écorchait la gorge par les rr 
«".qui y sont, lesquels rr signifiaient rente au 
>) diable, qui tôus les jours sait retenir à lui 
» ceux qui veulent rendre le chastel d’autrui} 

» et ce diable, ajoutait-il, est subtil j. cât-.il 
» persuade a ces usuriers 'rapirieurs,' cn-,les 
» trompant ,’ de donner à l’Église' pour Dieu 
» le fruit de leurs,rapines; au lieu deMe res-' 

» tituer à ceux sur qui ils l’ont .pris, / ; 
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Éiro^Uau ^Cependant 4c pape, beaucoup nioinfe' scru- • 
dpÆringepuJeux que le roi de France j' s’efforcait opi- ' 
dti-Æc^matriiment de consonimer la ruine de son en- 
nenii^'rédéric : non coulent de 1 avoir déposé, 
il nomma «il autre empereur; ce fut Henri^ 
landgrave de Thuringe. Plusieurs évêques al- • 
leijiands , d'aprâl les ordres du Saint-Siégé , . 



couronnèrent ce prince. \ ^ 

Frédér^fit reffntir l’Europe de ses plain- • 
tes; il ac^m<a mèmè le pape d’avoir- envoyé des • 
émissaires pour l’assassiner.. Cette scandaleuse 
querelle afUigeaijL yivéqient le rei de France; . 
il demanda au pape une nouvelle entrevue à / 
Cluny. Mais, sourd à ses instances, Innpcent 
prétendit qu’il, n’einployait que des armes lé- • 
gitimes pour jïéfendre l’Église contre un, in(?- - 
dèle qui avait enfreint .toutes les lojg et violé 
tous ses scrmens. « Eh bien , lui répondit saint 
» jjouis , s’il est coupable, l’Évangile vous or- 
}) donne de pardonner ; les soldats de. la croix 
w vous en supplient, et toute- l’Église -vous 
)) conjure de. ne pas rejeter des soumissions 
» que la clémence de Dieu accepterait...» 

Vainement un pripce guerrier prêchait avec , 
onction un prêtre fanatique :-l’ardenté charité 
de Louis'trouvà là haine du pape inflexible. 
Deux évêques osèrent attester l’orthodoxie de 
Frédéric; ils furent ej^cjomnluniés; H ne resta 



• • Digitizad bÿ GoogU 


i • OO SAINt- ; lf)l 

plus d’autre moyeu que des armes' pdu’r ter— ' V ‘ 
miner ces. funestes débats, ; ’ ” ‘ * 

Conrad, JTils de Fréde'ric, combattit d’abord' s? 
sans, succès le land^avej mais celui-cr/vainCù 
dans une nouvelle bataille,* mourut de cha^ 
grin. Frédéric, délivré de ce rival, po'rta'^sis 1 . 
armes en Italie, soumit les Siciliens, et, re- 
venant ensuite, du côté des Alpes, annonça le ‘ • 

projet de. poursnivre le pape «jusque dans lest. 

.murs 'dè Lyon.- ' ‘ ' i-.- 

.Louis_ marcha à- la.' tète de "kon armée pour 
secourir Innocent, qui, (^ans ce/moment, 
'.semblait redouter presque également 'et Fat- ‘ • 

taque de .l’empereur et les 'secours 4» roiide 
France. ’ * . . 'r-- 


. Frédéric, craignant de se Hroniller àvefc 
Lpuis y s’éloigna des Alpes et courut assiéger ’ 
Parme , qui était occupée par les troupes; pon-' 
tificales, La fortune trahit ses efforts : les.assié- 
g^Sj sortant de leurs remparts avec furie , le 
mirent en dtiroute et le contraignirent de se , 
•’pfugier à Naples.. Dans le môme temps , 'Inno- 
cent lui .suscitaitVun nouvel ennemi , et don- 
nait la'couronne impériale k Guillauôife, comté, 
de Hollande. l • : - . , - 


'Le roi de Féance,‘ayan^ perdu tout espoir n^pan 
de réconcilier, par son intervéntion, l’empe- 
reui' et le pape,' ne crut' plus devoir retarder 
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" son départ; Suivant la coutume de ses prédé-i- 
cesseurs, il vint prçndre à Saint-Denis l’ori- 
• ■ üamme, que'lui présenta le cardinal Odon’*’. 

' La reine-mère, Investie de la régence avec 
les -pouvoirs les plus étendus , voulut recoii- 
: duire Louis jusqu’à Cluny : plongée dans une’ 

‘ douleur profonde, ses tristes embras8ernens,.8e8 
-sanglots et ses larmes prouvaient assez qri’ellé 
n’espérait plus revoir son fils. *-• ‘ 

La'rcine M^^rguerite suivit son époux , qu’ac- ‘ 
fotnpagnérent aussi' le légat Odon ,* les princes 
de la famille royale et le fam'eux Étienpe Boi-, • 
leau;,’ou Boislève.,’ prévôt de PàfU, <{uî se fai- 
- sait chérir par sa- sagesse et respecter par sa' 
science. ... •/ < 

Autt^efois Paris étiit administré par des .yi- 
coinfes. Hugues Capet leur substitua un pré- 
vôt; mais cette chargé* était i'énale. Louis IX 
réforma cet abus. 11 aimait Boislève^: ce ma— ^ 
gistrat siégeait 'à côté de lui lors.qu’il rendait 
■ la justice , et pyésidaît son tribunal au Châ- 
telet.. Boislcve lit le premier un reCueiLde ti- 
. l'églemens ,' ,de tarH^ et de statuts de.s' 

'métiers.* Ce l'ècueil existait, encore eu 1789 8. 
origin.- la chambre des comptes.-.' ‘ i'- ' . 

Ce fut sous le régné de Louis que, les inots 
ordwM"- px >'eg'/5f/ie5,, commencèrent à être 
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connus, et jüsque-là les registres' s’appelaient' , 
'Tolumes.ovL mutèaux,, 

Saint Ijoüis voulut qu’on'envoyât ses ordoB- ’ 
nances âïîoislève, prévôt'de Paris, ainsi qu’aüx 
comtes dansjeurs comtés, aivc sénéchaux et aux • • 
iKiillis , pour les transcrire sur leurs registres. 

■'Apres s’être séparé de sa mère, le roi se ren- 
dit à l^yon et tenta encore , 'sans succès de 
ramener le pape à des sentimens'de.paix et de' • ' 

charité. Ayant appris ensûite'qu’un’' seigneur 
nommé Roger de Clprêge , dont .^es terres se 
trouvaient sur sa route , était devenu , par ses ' ' . 
brigandages, l’elTrordes peuplés et le tyran de 
la contrée, il l’attaqua', s’empara 'de. son châ^ . - 

teau él le fit râsér. Enfin il arrivé sur les cô- 
tes de la Méditerranée. ’ . • " f.", 

' -Depuis lonç-temps l’anéantissement du/com- «miar- 
merce et la barbarie des mœurs avaient roihpu ^À''gaé"- * 
presque toute c’bmmunication entre la France, 
l’Asie et l’Afrique^ ainsi, dans' nos provinces- 
'méridionales,' on «'avait pas construit de ports' 
pour une navigation presque nulle alors. 

Saint Louis fit creuse^, celui d’Aîgues-Mor- 
tes.* ; mais le terrain fut si mal choisi, que', 
vingt ans après, ce port était inabordable. Lés - * 

sabPes l’engravèrent ;- aujourd'hui cêtté'vnile se, ' . ' 

tro'uve a une lièiie dé la merV.iv'' .C:*- ' 

' n',C. 
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• *- Ce fui là qiie Louis s’embarqua pour la Pa- 
lestine * , sans avoir dècidi‘ Vers^ quelle par- 
tie des pays soumis aux infidèles 41 porter^iit 
ses premierè coups.. • j * ' ' . • 

•l/orsque sa (lotl^ nombreuse el,m'af;nifique- 
mit à la voile , par ses ofdres on ehtonna sur 
.tous les, vaisseaux le vjeni Creator.. Ainsi , an 
moment do commencer une {guerre qi\i devait 
.• exterminer tant d’hommes, l’ait reteriti.ssait de 
cbatits adressés au Dieil ‘qui les a créés pour 
se chérir éf pour vivreicn paix. 

Il est nécessaire de retracer ,'eii peu de jiots, 
les derniers événeméns qui s’étaient passés^ eu _ 
Grèce et e;i Asie , les. revers successifs des chré- . 
tiens / leurs fliscordesset. les progrès cr^issans '- 
des Sarrasins. Les aixiies musulmanes conti- \ 
nuaient toujours à s’étendre en OriertI 'sur les^ 
débris des prîucipaütés chrétienues.' Depuis la ' 
mort de Baudouin et de son frère Henri, l’em- 
pire latin s’éci'piilail ra'pidenient. IJ" desceh-- 
dant de I^ouis-lc-Grgs , 'Pierre de Courténay , ■ 
reçut à Rome la couronne itapériale ; mais il 
ne put la "porter jusqu'à Constantinople. Les ^ 
Grecs l’attaquèrent en route et le massacre'-' 
rent. *■ '• ■ ; * ; 

I^s vices eriq ii^cbeté de son frère Roïierlr- 
accèlol|î6'Pnt là-r^nne -des Latin?. ■•Son .succès- 

.■■'•'• -’ -V . : 

• * * ' • 
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'seUi' Baudouin .II, à peine sorti du berceaü , 


monta sur le '.trône. Son tuteur, Jcan'‘de 
Brienne, soutint quelque temps avec gloire- 
ce sceptre chancelant.* * ' •' 

Digne du titre d’empereur dont on le ’dé- 
cora^ik'ienne remporta plusieurs victoires sia- 
les infidèles et sur les Bulgares. Mais lestrioni- 
•phes mêmes dès Latins les épuisaient. Leurs- 
troupes, moissonnées par la guerre, ne se re- 
nouvèlaient que dilTicilement, et ils- voyaient 
sanS'cësSe s’accroître’ la foule des Grecs, des 
Sarr^ins et- des Barbares qui les ento*uraieia> 
Inutilement Brienne .vînt implorer l'assis- 
tande des princ^- de d’Europe : il n’en obtint 
qqe des promesses. Plus tard, le jeune Bau- 
douin , envoyé par lui eh Europe , fut riueûx 

écouté. Lo'uis accueillit en France , avec fa- 
• • * * * 
veur ce jeune monaéque,, lui fournit des trour, 

pes, et lui accorda le huitième des reyenusV 

ecclésiastiques pendant- trois ans. ’ • ■ 

Baudouin fut traversé dans sa marche par < 

rVmpereuf d’Allemagne, qui lui refusait lé fias- 

sage sur- ses terres. Lüntervention de Louis 

aplanit cet obstacle, et Baudouin arriva" enfin 

soiis les murs de Byzance à ja tète de sdixant» 

mille hommes. Il y fut'couronné; et si Brienne 

eût" encore vécu , i>eut-ê ire* la victoire aurait . 

SUIVI -ses dra]>eaux; iftàis. le jétme -eçpqjsreur 
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était lÿüje, iniprévoyatit et iiicapable de’ ru- 
tsisler aux princes grec? / aguerris jiar. de per- 
.pétuels combats, par nu rigoureux exil ét par 
de longs malheurs.' _ . . • 

V Bientôt Michel l’aléolojgue.le surprit dans ja 
capitale etlè conti’aig’îiil de fuir. Cette défaite . 
tcrmüfa 
* pire des 

■ Tandis que' les chrétiens s& disputaient ainsi • 
lès' débris du trône des CôSars , les musulipans 
réunis rcs«erraient.cha(j,ue jour dans de’^plus 
éü’ohes limites les 'faibles débris des croises 
qui étaient l'estés dans la Palestine* ^ 

Déjà le fruit des habiles négociations de Fr^ 

‘r déric éuit perdu J lés princes >, divisés, rtc sa- 
vaient ni se préparer, n la gtierre par des elForts 
réunis, ni se résigner à la paix ..^i mauvaise .• 

•. foi et la cupidité des 'templiers <6^1601 donné .* 
-des prétextes aux musulmans pour reprendre 
les armes ! et Jérusalem était retombée sous le ' 
joug dé-S infidèles^’ . 1 ' 

ArrirAe Un seul espoir restait aux défenseurs de. la • 
croixMans l’Orient : ç’jétait'la prochaine arri- 
V vés d'une nombreuse armée* française , eom- 
'-y . jiiandée.par saint Louis , par un roi que pré- 
- -‘-cédait une brillante l'enommie. 'Bientôt , en' 
effet, il» aji^irent que ce prince ,.. apré» une 
heurei^e et courte navigation , étaiuarrivédans 


honteusement la conrtè durée de rem- 
Latins. 


Oigitized by GoogU 


ou SAli«T LOUIS. . 1Ü7’ 

. • •• r. • 

l’ile (le Chypre où l’on avait réuni, par,sc.< 
ordres, une immense quantité de munilioQs 
et de vivres. ' 

Do toutes les croisades formées jusqu’à ce 
jqur , aucune n’avait dû inspirer plus de con- 
fiance : elle était dirigée par un seul chef , en- 
treprise dans un seul bût, préparée depuis trois- 
aiinées avec sagesse et activité. ()n n’avait a 
redouter aucune discoïde sous un. roi qui , dans? • 
ses Étals,, venait de comprimer l’anai-chie ; au- 
cun motif d’ambilion privée, car Louis n’était 
animé dans_ cette guerre que par un zèle pur; 
il n’aspiraU qu’à'la. délivrance de Jérusalem ,. 
et Tunique 'désir d’arraiiher aux infidèles le 
tombeau de Jésus-Clirist , dominant squ âme, 

. en etfaçait toute idée d’agrandissement pour sa- 
puissance et d’éclat pour sop trône. EnOp , 
les chrétiens d'Orfent voyaient arriver à leur 
secours un général’ habile et victorieux,- un 
conciliateur doux èt sage, im réformateur sé- 
vère, de tout désordre, en un mot^ un 'héros 
sous le cilice, et un sain^ soùs les armes. 

'■ Le début doj cette ti’op’ célèbre expédition 
répondit à iVttente' générale ,',et‘ fut illustré 
par de brillans succès ; niais ils furent trop 
promptement suivis des plus désastreux revers. 

'Henri de Lusignan,^ roi -de Chypre, requit 
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J^uiü à Hun ilébaniuenient , . el le euiidubil’ . 
avec pompe dans les murs de Nicosie, sa «a- 
*ptlale. Le monarque français résolut de passer 
riiiver dans celte île, jet d’y Attendre les diverses . 
troupes de croisés qui-devaient l’y rejoindre..' 

Si ses prudens conseils ne purent .terminer 
les longues (juerelles des Grecs et dès Latins, ! 
ils pai’vinrejit au moins à en amortir le feu. 
Son cspi'it conciliant sut aussi ramener la paix 
I entre les hosj)iialiei‘S et les templiers. L’intri- 
gue , la cupidité ,. la discorde , ne régnaient 
pas moins dans les chapitres de ceg ordres re- 
ligieux que dans les cours les plus corr.ompues 
et au milieu des camps les plus séditieux. 

L’intervention royale rapprocha çnçore deux 
. ennemis, llaitôn, rôi d’Arménie, et Boémond , 
^ - prince d’AutiochC'.- les h'obles vertus et la douce 
piété de saint Louis étaient plus puissantes que 
ses paroles; ses discours ébranlaient les esprits, 
'•'mais son exemple les entraînait. 

AniUMxir Partout autour de lui on voyait l’ordre et la 
’’ paix renaître ; on 'fui' attribua niéme de nom- 
breuses conversionà.^Il reçût en Chypre les am- 
’ bassadeurs d’un prince tartare nommé David 

, qui se disait chrétien, cl sollicitait son. allian- 
.ce : Louis, en congédiant ces envoyés, leur 
prodigua scs^dons, ét chargea quçlqucjî' mob 
nos de porter «à David tfes présens inagniGques, 
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• Plusieurs auteurs regardent cette anecdote 
comme une fable inventée pour plaire à ce 
pieux monarque, trop sujet à croire facile- 
ment aux conversions que désirait son zèle ar- 
dént. D’autres prétendent qu’il était possible 
que, partoi tant de tribus 'errantes, il se fût 
trouvé quelques chefs convertis au christia- 
nisme par des missionnaires. Ce qui est cer- 
tain, é’est que, depuis le départ des ambassa- 
deurs, on n’entendit plus jamais parler ni du 
prince tartare, ni des moines, ni dfes présens 
, dont on les avait chargés. 

Le moment d'agir était venu, et le roi hé- 
sita long-temps avant de décider s’il conduirait 
d’abord son .armée en PalestirTe ou en Egypte. 
Cette importartte question divisait les esprits, 
et donna lieu à des débats très animés : les 

' -J . * * * 

chrétiens d’Asie pressaient'vivement le roi de 
venir à leur secours , pour les tirer d’oppre»^ 
.sion , et de marcher à leur tète , pour attein- 
dre, sans tarder, le principal but de son eh- 
trepriseV la conquête de Jérusalem. . 

' ,Mai8 la plupart des auti-es chefs de Parméè 
représentaient qu’ugir ainsi , c’était n’attaquer 
que les branches dé l’arbre qu’on voulait abal- 
li'^, tandis qu’il fallait, au contraii'e, le couper- 
dans ses racines, Ilsdomahdaiènt qu’on s’empa- 
rât de Damiette et qu’on anéantit la puissance 
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. du Soudan d’Égypte , qui éeul , -par son-appui , 
fondait j’espdir et la force des infidèles epAssi'e. 

Cet avis était trop favorable au* iiïtéréls du 
. roi de Chypre pour qu’ijl' oe le soutint paè yb- 
' yemeUt/ il promit' de se croiser lui-mème’^si 
on Vpulail envahir l’Égypte., ■ ' :* 

Dr-cUraiion Louis s’y^décUla^ et; suivant les étranges, 
an ,u>udln coutumes iKi ternçs , il envoya des- hérauts, ou ] 
tifiypie. jQyjj^p,'^gyp^ip,j''^u’onappelait aussi, par une 
ignorance digne de ce siècle, Soudan de Ba- 
hylone. Ces liéraûts étaient chargés d’une lettre 
■par laquelle Louis menaçait de la guerre -le 
■' Soudan, à moins qu’il ne consentit à embrasser 
le christianisme. ; ' , , 

^ « Les Français, répondit le QerMelecli-Sala, 

• » seraioiu moins confians dans leurs armes s ils. 

w- avaient vu’ de près le tranchant des cimer- 
■>1 terres musülmî^, dont les coups viennent 
. ,» de briser les remparts'chrétiens en Palestine, 

à Dieu donne souvent là victoire au péitit itom^. 
>j bre , aux- humbles, aux patiens; les.événe- 
» mens .(que vos’ menaces me font prévoir sor, 
.. .» ront, ainsi. que l’onnonce l’Alcoran, le sujet 
» des entretiens de la'posiwijté. Apprenez-que 
: . . n jamais on ne brava impunément l’Égypte/ et- 
n soyez certains que la première journée, pù 
. J) ^ous attaquerez les musulntans sera, là der- 
»• nière dêfr'chrétiens.' » • ' 
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Des faitè récens justifiaient l’orgueilleuse 
confiance du Soudan': peu d’années avant, l’il- 
lustre et brUVe Brienne, nommé par Philippe- 
Auguste roi dî Jérusalem, avait attaqué l’É- 
gypte, pris D^iiniette d’assaut, marché contre 
le Caire; majs bientôt, miné par les maladies, 
assailli par des ennemis dont le nombt%»s’ac- ' 
croissait toujours, vaincu paé le climat, il s’é- 
tait vu contraint à la retraite , à l’évacuation 
(lu payâ et à la restitution de ses conquêtes.' . 

Depuis, le roi de jNaVarre , Thibaut, tenta 
dans ces conirées une nouvelle invasion , et 
fut repoussé aVqc pcrte<- *, • 

Frédéric avait sagement négocié avec le Sou- 
dan d’Égypte, au lieu de le combattre ; l’occu- 
pation momentanée 'de Jérusalem fut le fruit 
de sa sagesse. 

Lorsque les faciles des templiers eurent ap- 
pelé sur les chrétiens de nouvêaux oragésy le 
prince’ Richard d’Angleterre, avait encore ob^ 
tenu.du Soudan le renouvellement 'de la trêve 
et la.liberté de cinq cents chrétiens. - 

Énfin Meléch-Sala,' fatigué des infractions-- 
continuelles, à la paix , auxquelles se livraient, 
par avaricé .et par imprudence, les 'chevaliers 
du Temple et de l’Hôpital, .avait aliândonné la , 
Palestine aux Corasmiiis, nation belliqueuse, 
et féroce , qui pilla Jérusalem passa au-fil de 
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l’épée sept mille chrétiêiis,' et déAt'si coiiiplé- ‘ 
tcmciit jc8 templiers et. les hospitaliers qu’à 
peine soixante de ces moines guerriers survé- 
curent. à ce désastre. ' , •• • 

' Lès Corasmins, devenus promptement odieux ‘ 
par leurs brigandages, furent baUus par le sou- 
dan de Uamas , qui s’empara de leurs conquê- 
tes. Mais la' position des chrétiess n’en fut pas - 
moins critique : justement punis des- offenses . 
gratuites qu’ils avaient faites aji Soudan d’É- 
gypte, jls voyaient réunies coriirç eux toutes 
les forces des infidèles, et se troiyaient inves- 
tis dans les seules forteresses qui Icilr étaient 
restées. Acre, Tripoli, Tyr et Antioebê.' ‘ 

Tant d’exemples effrâyans n’ouvrirent point 
les yeux de Louis ; au lieu de •fomenter uire 
'division utile et possible entre les soudans 'de 
, Damas, et d’Égt'pte , il fortifia leur union par. , 
îine agressioii'téméraire, et partît jdes ports de 
Lhypre pour opérer sa descente sur la côte 
dLgypte., • • ) * • ' • • 

La fortune, qui' jusqu’alors avait toujours' 
favorisé Louié', ne tarda pas à lui prouver son_ 
inconstance : une.tempête affreuse, dispersant 
ses .vaisseaux , ne lui laissa quede tiers dès for- ... 
^ ces avec lesquelles il< était sorti de Chypré • 
mais, peu de jours après,- je duc de Bour- 
gogne clVillc-IIardouin ,’ princè d’Achdic',‘luî 
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ameuùrent quelques navires ^ct des l’rmqVes. • 

'• Encouragé par ce renfort, le roi déploie de 

., *■ «. * • DjmicUo. 

nouveau ses voiles,, et bientôt, arrivé à la vue 
des remparts de Damiette,*, il'- jette, l’ancre et 
appelle ^es chefs autour de lui. L’ardeur de/ . . • 

son coupage’ animait. son teinit et embellisBait 
ses traits; son noble maintien excipiit le res- 
}iect et l’admiration , tandis que sa douce ma- 
jesté, la simplicité de'sesvétemens, et la bonté' 
qui régnait dans ses regards, inspiraient ppur 
lui aux cœurs les plus froids une tendre af-' 
fection. ■ . • *» 

Ce prince fi l’on en croit Mathieu Pâris , iiaringao 

, * • • 11 *' Louis a 

parla en ce& termes ailx guerriers qui l enlou- se* guer-» 

• /-I J • 1 rierf;^ 

raient *: '« Compagnons , ce n est point sans des- 
» sein que Dieu, accélérant notre course, nous 
* >i amène si promptement a la vue.de nos enne- 
» mis; et volonté puissante ne nous a point . • 

« conduits si<- rapidement ,içi pont* entendre , 

)j , paisiblement les menaces des Barbares! Tem- '• 

» poriscr dans une pareille circonstance , ce 
» serait releve'r le coupage des infidèles et re- 
n froidir 4’ardeur dès guerriers de la croix. _ 

»> Cette côte n’oflre aucun. abri, auciifi port à ^ 

>) nos vaisseaux ; une seconde tempêté peut les 
» disperser totalement.. Le' Seigneur nous offre ' • 

> 1 ,1c ■ combat ; c'est nous .offrir la victoire. Si 
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' ' ^ j ^ ^ . » . ■ ^ - . 

• J» nou» perdons *cette occasion dcji'aincre, sa 

' * justice îiôus en pumrà. - . - * . , , 

» «Méprisez la multitude des mécréans quf 
>> ffifippent vos regards,' et. ne -songez qu’à la" 
i) puissance' du Dieu -qui. nous guide j-c’est en- ' 
» -hii que vous (levez -.placer votre confianc.e'. 
w Gardez-vous de c^lrè qiio le. salut de l’État 
)» et de l’Église' repose sur la base fragile jde * 

» l’existence de^otre roi.. ,C’e»t 'plutôt à vos: . 
» mains que le Seigneur confie de si grandes*, 
'a destinées. Vous êtes vous- mêmes .et l’État et 
» 'l’Église. Né voyez en moi «pi’un horame.^idônt • 

' n feÿi^’est qu’nn souille : d’vin seul rpot l’Éter- 
■ « hel p'eut.le faire évantfuir ;«ne vous fiez donc 
» qu’à l’Éternel. Marchons avec assurance ; em* • 
» suivant ses ordres’; (juel que soit Éévéne- 
K ment, il ne peut nous être que favorable : ' 
» vainqueurs', nous ri-pandroiiirffeHr. le nom , 

• ,» chrélienî%ne gloire qui' ‘ne, finira qu’avec 

- » Funivers; vaincus, nous 'obtiendrons la ciiu-:. .• 
» ronne immortelle des martyrs. ' 

» Mais pourquoi douterions-nous du succès? 

» C’est po^iiç Dieu que nous combàtiÉbs ; c’est 

• >) par nOTs que le majtre du monde- veut trioih- * 
» plier des Barbares; célébrons sa gloire,, et 

• ">1 préparons-noüs par' d’ardenteà prières à de-« 

» venir les dignes instnimens de sa puissaneÇi^»' 
Ces paroles, adressées, à des preux. aussi fe- ■ 

^ • > 
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ligieux tjue braver -, enflammaient leur <;ourage 

et décuplaient leurs forces. Le pHri.L loin d'étre 

.l’objet de leurs craintes,, était le but dè leur 

aident jdésir; ifc» regardaient avec une sorte 

d-’admiratibn et dé jdie la côte africaine, bor-r 

dée par l’innombrable armée du soùdan. 

* /*• 

« Il y avoit, disait -Joinville dans son lan- 
» gage naïf, grande compagnie à nousattendrev, 
» Facàrdin, lieutenant du monarfjüeiégyptien, 

J) pbrtoit des armes de fin or-, si très reluisant 
» que quand le «oleil frappoit dessus, il sem- 
M*bljoit qiie ce fût proprement cét’ astre lui- 
» même. Leurs énormes instrumens faisoient 
» un brûif épouvantable à- ôuïr , et moult 
» étrange aux François. »• 

Cependant, au milieu des crjs quejioussaipnt 
de toutes 'parts les croisés pour demander le 
signal du combat, plusieurs chefs, faisant en- 
tendre de, nouveau à Louis la voix de la pru- 
'dence,‘ lui' conséillaient d’attendre le reste de 
sa flotte dispersée. ^ - 

"Louis qe se dissimulait pas la sagesse de^cet 
;fvis mais tout retard l’effrayait. D’ailltsars 
plusieur;S bàtimens sarrasins 'âya^eqt déjà qiris 
r.offensivej^ il^. étaient. Vénus attaqûer l’armée^ 
royale, qîîi les avait repoussés aéec_ perte. 

• U 11 n’est plu8.tpmps.de déiib^r, ditLouis, 

» il faut vaincre. « Aussitôt il donne l^ordre 
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lo\i8 ses guerrière se précipitent 8an8'>craiiité 
sur' de légères^arqties^ roriflamme les pré- 
cédé; les aire sont obscurcis par des nuées’ de 
trahs que lancent les nüisiilnnns. . ^ - ' 

tutrrpiililé ■ Déjà ce torrent do flèéhes seitible retarder la 
marche* des cha^ûpes; mais’, comme on était 
‘k peu de distance du.rivagé, le roi,, donnant 
^ à.ses preux un ^ble exemple,.^ se* jette dans 
la.incr :5fcnde*écuniantç le couvre jusqu’aux 
épaules; ni les flots ni les traits jie l’arrètéint; 
l’écu au éou', 'le*beauine sur^^tôtc ,' le glaiye . 
• ^ au poing, il court droità rennemi; toOte^Var- 
mée vole sur ses pas aux cris éclatans dô dfont- 
Joie Sahit-Ûenis. / , , . '!* , > •’ 

" Dès que les Français ont touché la terré, six 
' mille cavajiers musulmans les chaînent avec 
• . fureur ; mais les intrépides, croises serrés en 

masse, se couvrent de leiirs bouciiers/et fixent 
• dans la terre leurs fortes" lances, dont les poin- , 
■ tes rcddutJibles opposent une barrière , insur- 
mbntabfe aux Barbares. . . • -.V * 

. Derrière ce' rempart de .chevaliers , tous les 
col\|W d’infanterie française arrivent suçcessi»- 
- vement et sç déploient : à pe'ine. rangés ên ba- 
V ' taille , ils se précipitent à leur tour sur les 
Défaite de musulaftins, les attaquent,, et, ajtrèà une,lon- 
a'îrarttè" guerésistarx’cè^. les., enfoncent. . t'' 

tint'. Bientôt l’armée africaine. est. en pleine dé- 
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route'; la 'flotte, du Soudan est coupée, dis- 
persée , brûlée. Louis poursuit sa victoire , et 
livre une brusque attaque au camp des Sar- 
. rasins. ^ - ■ • - .' • 

Là,' de part et d’autre, deux fanatismes op- 
posés rendent la lutte aussi opiniâtre qüe' san- 
glante.' La fortune, entre de si grands' cou- 
rages, tient ses balances incertaines. Déjà, au 
milieu de cette mêlée meurtrière, le comte de 
la Marche est tué. D’un autre côté , les trois 
clicfs , les trois émirs principaux des musul- 
mans tombent sous le glaive français. EnGn, 
Louis j surpassant les plus braves, en v<àillance, 
décide la victoire, s’empare des retranche- 

mens, et reste ainsi maitre de la rive occiden- 

-•1 ' ' ' 
taie du Nil. 

Il semblait naturel de croire que les Sar-: 
rasins, encore en grand nombre malgré leur 
défaite,' s’enfermeraient dans les remparts' de 
Damiette, et que la prise de cette v-illc coû- 
terait ,un long siège ; mais la. terreur s’était 
emparée d’eux :<lrop effrayés pour- défendre 
cette importante cité, trop fanatiques pour, 
vouloir la livrer aux chrétiens, ils y' mirént 
le feu, et 1 ;’ abandonnèrent.' Les Français y cou- 
. eurent si rapidement,, qu’ils arrivèrent à temps- 
.pour éteindre ce^ incendie.- - . . 

Dès que Iq flamme eut cédé à lë'urs efforts, ' 

■ 5 - • ' ' ■ ' la. . , 
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le roi entra dans la ville Cette, entrée pré- 

1 * • * **. 

sentait plus l’image de la marche. d’un humble . 
pèlerin que celle d’un triomphateur; Cette mé- ^ 
me arrfiée , qui la veille , combattant à grands, 
cris , répandait de tous côtés le sang-et la ter- 
reur, s’avance alors lentement dans un reli- 
gieux silence, qui n’est interrompu -que par. 
le.ch'ant des prêtres. ' ' ' ' . , - 

. A. sa tête marche le saint roi nu-pieds; il 

. est suivi de la reine Marguerite , du roi de ; 
Chypre; du légat -romain , du patriarche': de 
* ^ Jj^salem et des principaux chefs de la'croi- . . 
sade. Abaissant tous leur front victorieux de- 
vant l’étendard de la croix , ils font retentir, 
les chants du Te Deiirn, dans^la mosquée des ' 
musulmans , que Je clergé purifie 'et changé . 
en temple chrétien. -• .• ■ 

Tant de triomphés, 'obtenus en si peu de . 
jours par le -roi , ‘répandirent au loin Téclat de . 

. son nom ; mais ce prince .modeste , rcpdussao.t 
les éloges, qu’on lui pro(ligüàij,-ri’attrilmait sa 
• * victoire qu’à Dieu, «'qui, disait-il, jc^ à son 
>» gré dans les. esprits ou la conliancé- ou la • 

. *). terreur. »■ . . 

Pari«ge’ Lcs Samisins , ’ daos leur fuite, précipitée , .• • 
• avaient laissé à Damiette ioutes leurs richesses. 

Le butin fut- immense î-le J.iers de ce butin. 
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suivant les vieilles coutumes des Francs, dcr 
vait appartenir au chef,* et le reste à l’armée; 
mais le roi voulut qu’on exceptât du partage 

• toutes les munitions ‘de guerre, et de bouche 

• nécessaires pour approvisionner la place. 

Cette sage décision excita lès plus violens 
murmures. Un vieux chevalier , nommé Va- 
’léri , osa reprocher , à Louis 'ce mépris des 
anciens usages. L’inflexible raison du prince 
triompha des préjugés, et, ce qui était rare 
dans ce temps, il força les,. intérêts privés de 
céder à l’intérêt général. . ’ • • 

Peut-être aurait-il fallu profiter de la terreur 
des cnnémis pour marcher, sans retard , jils- 
qu’au Caire, sans donner aux musulmans le 
_ .temps de rallier leurs forcés et dé concerter 
leurs plans : mais ce parti proposé, ‘parut trop, 
téméraire ; l’époque de l’inondatçon du Nil 
approchait ,' et le roi, qui d'ailleurs voulait 
attendre' Ips vâisseaqx. dont les vents avaient 
. retardé la marche, résolut de séjourner à Da- 
. miette pendant toiit l’été^ ' 

Il Ile tarda pas à éprouver les funestes élfets 
.• 'd’une résolution qui semblait dictée par la pru- 
d^^^- ^68 prières, ses ordres, son ‘■eiemple 
.• ne purent empêcher le relâchement de la dis- 
cipliné. L’inaction fit naître la licence; on sait 
à quel point ce siècle d’ignorance mêlait la sir- 
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pcr,8tUioti à là dùbauche , et lù passion la plus 
cliévaleresque pout la/gloirc aux plus honteux ‘ 
•|)enchans pour tous les vices.’ Tous ces |juer-| 
fiées, abandonnant leurs terres pour le. cie^ et 
la pourpre pour le cilice, entraient en larmes . 
'dans les églises, et en sort^aient sans' scrupule 
pour se livrer qux excès les plus scandaleux ; 
ils consacraient leurs. jbûrs et leurs nuits aux; 

. festins, et se livraient- sans pudeur au jeu et 
à l’ivïkîsse. 

' Uc l’intérieur même du palais habité par le-- 
roi , on entendaU les chants obscènes .qui s’é- 
levaient des lietrx de prostitution. Les pèlerins 
de la croix ajoutaient les vices de l’Asie et.de - 
l’Afrique à ceux qu’ils apportaient de l’Eu-r- 
ropc. Toute règle était enfreinte, toute jus- 
tice violée. Les ch^fs.' donnaient l’exemple du 
.vol, et les marchands sc voyaient’ pillés pai- . 
les ôlliciers mêmes de la niaison- dû roi. . ; 

Tant de désordres furent suivis, coipme ils 
devaient Fétre, dçs ‘.plu^ funestes désastres. 
D’ailleurs on ne savait alors que combattre et', 
vaincèc; mais oir.ignorait Fart de 'conduire la 
.guerre, de préparer la victoire et d’en proU- 
tcr. Loin de prendre des i.nfùrmations exactes- . 
sur-lcs forces qû’oii devait rbneontrer, sur’les' i 
pitys qu on avait à traverser, sur. les moyens - 
de s’y. giudçr et d’y vivre", on n’avàit paS'la • 
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plus légère •.connaissance des contrées où l’on * 
portait l^ariAéà. , '.fV- ' ':‘.y 

. L’un "des plns.éclairés’de ces pieux paladins, 
'Joinville, nous' donne une étrange preuve de . 
cette ighorîm^^e j il croyait, ainsi que ses com^ ' 
l^ttonSj'que lé Nil- prenait sa source dans le' • , 
paradis terrestre , et qu’à sa sortie des' monta- 
gnes/ les Égyptiens y jetaient de nombreux 
filets pour pécher les épiceries et les j^rfums 
descendu^de ce jardin céleste, si bizarrement ' ' 
retrouvé èt placé par leur superstitieuse ima- 
gination. ' ■ . .. 

Cependant le Soudan, rassuré, par le repos Lcttr<‘ 
inattendu qu’on lui laissait, écrivit à Louis 
une lettre où perçait la raillerie d’un orgiieil- 
leux dédain ; «Pourquoi, lui disait-il, avez- 
)) voua apporté sur nos côtes de si nombreux 
» approvisioiinemens? C’est à moi qu’il apparu 
rt tient de vous faire les- honneurs de l’Égypfe, • 

» et je m’engage'-sans 'peine à fournir aux..’ 

» français la quantité de blé suffisante pojir le ' 

» séjoui’ précaire qu’ils feront dans ce pays. a ^ 

‘•« J’ai débarqué en Égypte, lui fépondit Ilrpon.Tt; 

» Louis, le jour que j'avais /ixé poiîf y arri- . 

>) vei'ÿ et je . n’ai pas encore décidé l’époque de 
a mon retour.’. >) ‘ " . 

''Le fier -soudah le déba au combat, et lui 
proposa de' choisir pour la bataille le a5 juin.* 
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« Je n’acceple point de jour.frxe pour, colii’^ 
«•battre, répliqua le roi, parce que ce 'serait • 
I) excepter les autres, Aujourd’hui ,’ demain ou 
, )} tel autre |our, ^liel qu’il soit, lorsque npQS 
,« nous rencontrerons, je vous jorob’attrai.^t- • 
« vous poursuivrai comme uh'ènneitti j\isq|Bk 
» riieureux moment où je pourrai voua bm-^' 

)) brasser comme un chrétien et coribïie un 
» frère. » . . • > , 

Reprise d« Bientôt les hôst'rlités commencèrent,^ et la • 
plaine , de Damiette fut inondée d’une nuée 
■’Arabes. Sous les remparts de la ville, les ■ 
’rançàis occupaient ,iin ca.mp retranché., Qia- 
. . . que jour ce camp ^tait attaqué par des essïiims^ 
de ‘ces Arabes, peuple invaxiàbdii||Ra!hs sa vie 
errante et belliqueuse , comme Sjfp^éserts'.le . 
sont dans leur inonolohe aridité. Depuis l’épô- 
. que d’Abraliàm, ces tribus ont traversé trente 
séries sans changer de mteurs. On retrouve 
■_ encore chez eux le même fatalisme, le^ mêmes 
• vétemens , ■ le niêmc penchant pour le pillage ; - . 
ils qe reconnaissent pour chefs que les pères de 
fatôilleS, ét pour nobles que leurs chevaux, 
âcuU'iUjjArdent avec 'soin la généalogie. ’• 

■ L^; fln^ùens combats qu’ils livraient aux 
"croisés ne pouvaient amener ni revers ni suc- ‘ 
cès décisifç; c’étaient de vives escarmoucltes 
.qui'olfraieuf seulement' de nombreuses occa— 
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sions aux preux de France d’exercer leur,. , • i 
•adresse et leur courage. Sargines, Marly, Naq- 
teuil ,• Bcaujeu, Châtüion; y brillèrent par.de . .• 
grands faits d’armes. . 

Les secoués sur lesquels comptait Louis se 
firent long-temps attendre ; mais enfin le comte 
de Poitiers, son frère, lui amena de nom- 
breux renforts. L’empereur envoya au camp 
français une grande quantité de vivres eV ‘de 
chevaux. On espérait Tarrivée du comte 'de 
Toulouse ; mais on sut qu’il était mort, et que 
la reine Planche avait pris, au nom de Louis, 
possession de ses TÈtats. ■ ■ 

Le roi , se voyant en mesure de poursuivre .. 
son entreprise, fut d’abord tenté de s’emparer 
d’Alexandrie malbeureusement il abaAonna 
ce'sage dessein et prit la résolution d’assiéger 

le Caire. . ^ ‘ , 

. A la fin de l’été , l’armée , composée de qua- 
rante mille hommes d’înfanlérie et de vingt c,ire. 
mille cavaliers, partit de Damiette; upe flotte, . 
chargée de provisions, remontait le Nil. • - 

Lés Sarrasins employèrent d^abord, pouf 
arrêter les Français, la trahison, au défaut de «ai. 
la force ; ils vinrent en grand nombre dans le- 
camp chrétien, portant la croix sur leurs vê- • 

» temens et se disant convertis. L’appât sordide 
d’une ricfie récompense détermiimit 
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• '*, (louiii8'â cette* U*mëraire entreprise.* Le ^oû-. 

î* dan leur avait promis iin besant ‘d’or pour* 

. • - -chaque* tète de chrétien qu’ils lui rapporte- 
raient. ’ ’ V 

On croit facilement ce qu’on désire : Louis, •. 
•*' sans défiance, reçut ces ü'aîtres; au milieu de • 
la nuit, ils attaquent les Français désarmés et 
les égorgent. Mais, aux cris des victimes, les^ 
preux saisissent leurs glaives; et, après une . 
courte lutR‘,'cinq cents niusulmans périrent 
sous le sabre ou dans le fleuve. * • . . 

Bientôt parut un envoyé de Melech-Sala 
iu.iku^ pour obtenir la paix , il qCFrait'la cession de Ua- 
iniettc, la restitution de Jérusalem, la liberté 
de tous les prisonniers chrétiens .et le paiement . 
des fi'<#s de la guerre. Mais comme on ajiprit . 
que ce prince était mourant, ses promesses 
panirent illusoires , et Louis refusa de signer 
le traité.. En effet, peu de jours après,' ce 
• Soudan termina*' s'a vie. Ci'pendant ses visirs 
tinrent' sa. mort cachée jusqu’à l’arrivée de son_ , 
lils Almoadan, qu’il avait exilé en*Més'opo-- 
. *. tamie. . • ' * . . , • * 

Tandis qu’on l’attendait , Facardin com-^ 
ina.ndait les troupes. Ce fameux et brave mu-^ 
sulman avait été précédemment armé chevalier, 
par* l’cmpefeui’ .d’Allemagne", {"rédéric ; ce -qui 
prouv^^ que l’esprit de la chevalerie Vêlait ré- 
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paiidu jusque dans rOriênt, et avait permis 
aux br.avç8 des deux religions ennemies les 
npbles liens de la fraternité d’armes. 

Teut-être aussi cette condescendance po^r 
un infidèle servit-elle de prétexte au pape lors^ 
qu’il accusa Frédéric d’irréligion. Au reste, ce 
prince craignait moins le Soudan que le pape. 
Voltaire nous rappelle même que l’empereur; 
menacé par les poignards de l’Italie, s’était 
quelque temps formé une garde de’ musul- 
mans. 

Facardin justifia sa renommée par son active 
résistance. L’armép française, sans cesse atta- 
quée par lui, rencontrait à chaque pas des ob- 
stacles à vaincre et des ennemis à combatti;^e. 

Enfin le roi, arrivé près de la Massoure, où 
les deux branches du Nil se réunissent, trouva 
celle qu’on appelait le Tanis fortement défen- 
due, et se vit obligé de faire des efforts prodi- 
(peu-x pour la franchir. Par ses- ordres on con- 
struisit un pont d’une grande loingueur avec 
une .galerie couverte, aux extrémités de la- 
quelle s’élevaient de fortfs tours en bois,. réiq- 
plics d’arbalétriers, et garnies d’un grand 
nombre de machines propres, .à lancer des 
pierres, . . *: ■ 

Cés travaux étaient sans cesse'on ralenti» oii 
• ' , * • « 
arrêtés, par les attaques dès musùlmanè,' qui 
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8C. renouvelaient tous le» jour»'; la^uit mêiue 

ne suspendait point ce» combats. 

Le» Infidèle» avaient appris des Grec» l’an- 
tjqué composition d’un feu liquide nommé feu 
giégeois ou feu de Médée ; lancé avec force' 
par des machines de la dimension d’un grand 
tonneau , ce feu re'doutable incendiait les bâ- 
timens, pénétrait dans les armures, et consu- 
mait en peu de temps les bommes ainsi que les 
■ chevaux : rien ne pouvait éteiiidre cette flamme . 
que le sable ou le vinaigre. . * 

K Telle étoit, dit JoinviilJ!t*^* manière 'de • 
»• ce feu grégeois : ^élançant comme un corps 
» d’une énordie 'grosseur, sa queue flamboyante 
,)) étoit longue comme une demie canne de 
>1 qu^re pans; il faisoil tel bruit à venir qu’il . 

» sembloit que’ce fût foudre qui chust, et me 
>) sembloiferun glànd dragon volant par l’air; 

» il jetoit^i grande. luéur quUl faisoit dans 
)i notre ost aussi clair la nuit comme dans le 
» jour, tant il y Avoitgrande flammeet feu. « 

‘ Louis, en’ entendant le bruit destructeur de 
ce feu terrible, ’vej'sajj^ des larmes et^S’écriait : . 
’« .Beau sire Dieu Jésus^^Cbrist, garde-moi et," 

. toute ma gent. •» , * i 

■"‘Les Sarrasins jetaiélit 'ceS feux tantôt *au 
nfoyen des.pierriers, tantôt avec des arbalètes. 
Plusieurs fois .les tours, élevées par les. Fran- 
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.çais tombèrent en cendres, et leur camp même’ 
fut quelquefois forcé."' Les vivres s’épuisaient; 
le temps s’avan^it; la fatigue, les blessures, les 
maladies minaient l’armée; le nombre des enne- • 
mis s’accroissait chaque jour, et bientôt les croi- 
sés se trouvèrent dans la plus grartde détiiësse. ’ 

Facardiii, exactement instruit par s^ es- 
pions de la pénurie et de l’épuisement des' 
croisés, résolut de leur livrer bataille avant 
que de nouveaux renforts et de nouvelles pro- 
visions ne vinssent relever leurs forces. Ses 
escadrons en foule couvrent lés rives', du Ta- 
nis; son infanterie attaque;.avec furie le pont 
et les tours. Il'est secondé par un grand 'nom- 
bre de barques garnies de soldats et portant 
des m<àchines de guerre. L’air est tantôt obs;^-. 
curçi par une, nuée de flèches, tantôt embrasé, 
par les flammes du feu grégeois que les’Sajjji^ 
sius lançaient de toutes parts/- • 

, Ap rès plusieurs assauts répétés; .des succès, 
balancés ot une rude mêlée, les Fra’uçais ré- 
poüssèrent-les jnfidèles : le comte d’Anjpp eût 
l’honneur de, cette journée, . 

Bientôt les musulmans livrèrent ûn nouveau 
combat, et ils éprouvèrent une. nouvelle dé- 
faite. Dans cette seconde action le conAe.de 
Pôitiers et Joinville , se distinguèrent, parade 
grands faits d’armes. • • . 
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, Ces trioniplies sanglans alFaiblissalent de plus' 

çn plus l’armée victprfense. La privation de 
vivres tlevenait chaque -jour plus insupporta- 
ble. , Cependant, après ta’ut d’efforts', on avait 
pu opérer le .passage 'du Tan is ’^. • ' . 

Un .Bédouin parut dans le camp et promit 
au roi, si on lui donnait cinq cents besans 
d.’or, de découvrir un. gué et un passage. Louis 
résolut de suivre ce guide peu sûr, mais dont 
la iéte garantissait la foi; il tint sa promesse; 
lè duc de Bourgogne resta chargé de la garder 
du camp,, et occupa par ses mouvemens Lat- 
Tention des Sarrasins. . . , , '* ' • 

Toute l’armée passa le fleuve. Le comte d’Ar- 
tois obti'nt l’honneur de tenter' le premier; ce ^ 
périlleux passage. Louis n’avait pas cédé 'sans 
répugnanfi^ à sa prière; il connaissait son ar- 
ddlir téméraire,.. et en redoutait justem.ent les 
effets. Vaincu par ses ministres, il lui donna 
.pour SurveBlant le grand-mditre des templiers, • 
guerrier mûri par l’expérience et blanchi sous 
le harnais; enfin, pour plus grande sûreté ,’ il 
obligea ce princo dc'jurer sur l’Évangilè. qu’il 
n’attàqueraît point l’ennemi, et ne le poursui- 
vrait pas au-delà du ‘fleuve avant que’ le roi' 
lui-même ne l’eût passé, 

. La'nombrûuse cavalerie musulmane, postée. 
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au-delà du Jfleuve', il’psa point 'en, disputer le 
passage.: elle prit 'la. fuite dès' 'qu’elle - Vt des 
escadrons du comte d’Artois ■ààrçrsér ipti^^ 
pidement les flo’ts. _ • ^ 

Ce jeune, prince , à' Ja .vue, des éhnemis 
fuite, oublia son devo.ir et ses sermens 
porté par "son bouillant courage, il volé^àJéÇ 
poursuite des 'Sarrasins, ét’n’éconte ni les in-, 
stances ni les reprochés du grand ^ Ihaître. • 
F.aucauld de "iMesle, son gouVerneur, viéillàrd 
opiniâtre et sourd, loin de calmer l’ardçur de 
.son élève, l’excitait ençolne en criant à pleine 
gorge : ôr a eux! or À' eùàc! ,. 

Les braves templiers, ne pouvant s’oppi 
, à l’aveugle impétuôsiOi, du jeiine' prince,, su? 
vent sa course' rapide, et cette fpble. troupe ,de_; 
quatorze '.cents cheVaux, épouvan:^^, ren-, 
versant tous les escadixins eïineiujs qu’elle at^ 
teint, pousse les ii^Jl^èles jiisqu’à leur camp.,' 
y pénètre et ^ fàit un grand , 'carnage, 

Rien né petit exprimer la- terreur qu’inspire 
cette audace d’une si faible troupe' qui Ose -atr 
taquer npè armée. L’én’roi ..repd toüte’f'ésis- 
faiicuimpoS8ible^acardin.lui-méme,'su^;js 
dans le bain saisit vaineinent ses armçs; 
nement il combat .j vainement il appelfé à 
grands. cris ses' guerriers^; tous l’abandènnenty, 
et bientôt il tombe p.ercé de coups. ' ' ' .. 
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‘soni'.-rngie * L'armée «aTPwin€ cst 611 pleine 'Üérôute. Le 
■amort. r.nm|A Q Artois 68t maître dil camp; ma» le 
bandéau de la gloire et celui de la fortune Tmv 
ment, ses yeux : poursuivant de nôuVeau les • 
, . 'iUlgards, il entre pêle-mêle aveceuiç. .dans là 
vine de la Massdure. ’ . 

.Là le grand-maître, Guillaume de Sçmac', 
.se jette inutilement aux genoux du prince,' le 
conjurant de s’arrêter pour qu’une si brillante 
victoire ne se ch'ange pas en désasti^ni ’re- 
.versy • ■ • • 

« Voilà bien le langage des templiers,- s’é^- 
,}> crte le comte d’Artois ; Us veulent éterniser 
» laguerre; leur intérêt marche toujours avant 
« celui de la’ religion. » ' ' ■ 

. •. Vainement le comte de’-Salisbury joint ses 
•V prières 4Pbllës du grand-maître : le princé'üe 
veut rien écouter J il poursuit, comme un in- 
sensé , 'sa' course téméraire! . " . ■ ■■ 

La fbrtuue, lassé d^' le favoriser, s’arrête et, 
l’abandonne ; elle lui avait livré le passage d’un 
large fleuve ,’ le camp des ennemis, leurs ma- 
I chines, leurs équipages, leurs munitions, en-^ 

' fin une ville forte. S’il eût éçouté la vqix de la 
^ Tai^n, la campagne était finie, le succès é^ait 
, '• ' complet , et Louis , en accordant' la paix à l’Ê- 
“ gypte-soumise, 'aurait obtenu par cé sen.1 triom- 
phe la délivrance de .Tërusalem et du saint' sé- 
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pulcre : une aveugle iniprude«iie perdit tout. 

Tandis que comte d’Artois à’adiarne es 
furicüx à la pdursuite des'vaijicus, et q\i’une 
partie de ses trbupes pille la ville, les iniisul- 


nians s’aperçoivent enfin qu’ils n’ont été atta-' 
qués et ‘mis en fuite 'que par une poignée^de 
Français J leur courage renaît j ils rougissent 
de honte et de fureur; . , • 

Un’ de leurs chefs, l’intrépide Bondoedar, 
les rallie J ils se précipitent â leur tp^ur sur le/ 
faillie ennemi qui les poursuivait. Efc vain les 
templiers et le prince, assaillis’ de tous côtés , 
veulent, par des prodiges- de" valeur, résister 
à ce torrent; il les entraîne. 

Bientôt,, rompus, , 'chassés V poursuivis, ils , 
rentrent, en /uyant, dans les murs de Mas- 
soure,' où de Jiôuveaux périls les' atteudent. ' 
• Le peuple soulevé ‘est, eh 'armes. De toutes • 
parts les Françiiis s'ont écrasés par les picrre.s, 
percés par les traits', ' déchirçs par'leè feux 
qu*on lance sur .eux du liaut*des toits.* Une 
innombrable cavalerie musulmane,;, les enve- 
loppe et lés. charge. ■• . ■ 

• Le comte' d’Artois, Salisb^y, Jlaoul de .Cou- . 
cy, Ç.hbert de Ver, sans autre espoir que celui 
de vej^dre chèrement leur vie , en disputent 
quelque tertps les resfes^à l’abri des' moh*^ 
ceaux de Sarrasins immolés par lèurs coups : 


I 
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leur sans est épuisé; trois cents templiers pë- . 
rissent à leurs pieds; eux-iûêmcs tomb/mt^êt 
e;icitenf encore., -en mourant, lé .respect et' 
l'admiration de leurs vainqueur^ * . - 

“^Le grand-maitre des templiers, presque seul, 
après avoir perdu un .œil dans cette sanglante . 
meïée, et reçu, plusieurs graves blessures, èe' 
fit jour, le sabre à la main, au. milieu de la . 
-foiilc'des Sarrasins, ej: parvint à. rejoindre . 
l'étendard ^royal. ' ^ ; < “ ' • . * 

_ liouis;,, averti trop' tard du pfl-il imminent ■ 
oii .son frère s’était jeté , • venait d’envoyer, à 
son secours le connétable.de Bcaujeu. La troupe 
du connétable arrêta par son choc vigoureux 
la fougue des infidèles. . “i 

Ce fut dans celte action que Joinville, après', 
avoir transpercé ' d’un coup d’épée un géant, 
sarrasin , se vit ensuite renversé et. foulé. aux • 
pieds par les escadrons musulmans, dont, le 
nouvbre s’accroissait à chaque instant. • ' ' 
Déjà, cédanf au nombre, les guerriers .du 
connétable étaîWt près ' de périr, comme W 
' templîçHi^orsque le comte d’ Anjou vint ré- 
Uiblir le^oml)at.-]^ vaillance rendait la lutter 
plus douteuse.., mais ne pouvait encore^ixcr- 
• la victoire :■ l’ârriyée..du roi l'a déélda. ‘ 

.i.Aü. mornent où '‘^•fchré tiens et les.tnusul- 
man8.>6e livraient corps à corps un combat à 
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outrance, Louis, le casqué en tête et le {glaive 
à la main, se jette dans la mêlée. « Jamais , dit 
)i Jdinville, il n’en fut de plus acharnée; nul 
)) né songeoît à lancer des traits; on se don-. 

>1 noit des deux côtés de grands coups de belles 
» masses, d’épées et de lancés, a' ■> 

Le coxirage de Louis lutta long-'temps contre 
la fortune; elle lui parut même un instant 
contraire*. Déjà les' escadrons français plient ; 
une partie de ces guerriers' se jette et se noie 
dans le Tanis; les Sarrasins poussent des 'cris 
de victoire. •• . . “ ' . ! 

Bondoedar, par un choc épouvantable , en- 
fonce la troupe qui entourait le roi : deux Sar-- 
,4'asins saisissent les rênes du cheval de^ce prin — 
ce; mais Louis les écrase du poids de sa masse 
et de'.son épée. « Je crois, dit Joinville, que ‘ . 
» la puissance de Dieu doublait alors sa force. » 
Cependant le connétable avait rallié ses che- 
valiers. Les Français, ranimés à là vue du péril 
du roi ,• reprennent l'oUensive. Leur courage 
'd’^Went furie ; rien ne résiste à leurs efforts ,' et 
le^ennemis, enfoncés,, dispersés, fuient de 
toutes parts ; glorieuse mais ruiheuse victoire! , 
il n’était* point de vainqueur dont le sang ne 
coulât sur la plaine. Joinville, dans.tette jour-, 
née, avait reçu cinq blessures, et son^che- 
■>al quinze. ^ Ç" ‘ ■ ■ ~ . 
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Le caractère français ,ae retrouve dans toua 
les temps : notre gaîté nationale jetait encore 
des éclairs sur ce théâtre de douleur efl'de 
carnage. « Sénéchal , disait à Joinville le bon 
» comte de Soissons en entendant les,crisfu- 
» Vieux deà Sarrasins, laissons braire cette , 
)) canaille; et, par la. crcffe-Dieu (c’était son 
)> juron),. encore parlerons-nous,. vous et moi, 

» de cette journée ensemble devant les dames. » ' 

• Au même moment ils virenfarrivcr au mi- 
lieu d’eux le. comte de, Bretagne, qui, s’étant 
sauvé de la Massdure, criblé de blessures, vo- 
jnissait‘le sang et*'se tenait aü'x crins , parce 
que les rênes de son.chevql'étaicnt coupées",. 
Dans cet état il bravait, raillait et insultait 
encore les Sarrasins qui le poursuivaient. 

Peu de mome'ns après, Joinville renconti-a . 
le .roi touvert do sang, de poussière, et acca— . , 
blé de, fatigue. Un chevalier lui demanda s’il " 
savait quelque nouv.ellc du comte d’Artojs son 
frère. « Ce que je sais, répondit Louis en ver- • 
» sant des larmes, .c’est .qu’il est mâinten^l. 

» au 'ciel, et .que nous, devons adorer’ sans 
J) murmures Jes profonds jiigeme’ns de.Dieu. » 

. Malheureusement le roi, trop frappé des 
ordres qu’il croyait fermement ay.oir reçus de 
Dieu^ s’obstinait à suivre ün plan de campa- 
gne dont le succès était manqué.' Dans les guer- 
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lés d’invasion tout dépend de la rapidité ,“*61 
toute, perte de temps est irréparable. 

Les musulmans. étaient revenus de leur sur- 
prise, -et recevaient a tous momens de nou- 
velles forces , tandis qu’à 'chaque instant celles - 
des croisés s’affaiblissaient.- • . 

La retraite et la paix étaient eneore possi- 
bles; mais 1 /n 'faux- point d’honneur empêcha 
d’écouter la raisdn; '‘ôn perdit des momens 
précieux, et la ruine devint inévitable. 

Tous les jours les Frapçais' se voyaient at- 
taqués, et ces combats' partiels, eu faisgÿt bril- 
ler, leur çourage'et couler leur sang , creusaient 
graduellement l’abkne sur le bord duquel ils 
s’opiniâtraient à resteri ' ' . ' ' ' ■' 

• Les chevaliers n^étaieht pas les seuls qui fis- 
sent éclater sur ces champs trop célèbres leur , 
fanatique-courage.- (i Un jour l’aumônier Jean- 
» <fe Vaisi^ nous dit le -bon sénéchal, sort tout • 
w. seulet, le casque en tête, fépée à là main, 

M se «mêle aux Sarrasins ,- qui le prenqent (Fa- 
isdbgj^'ponr ùh des leurs, fond'soudainement 
»^^euxi fyappe d’estoc et de taille, les met 
)) en fuitfB,- ,8é têtire après en' combattant,’ 

» s’arrj^, ,se retourne fréqueniment ‘ contre - 
» lés musulmans qui' le poursuivent, et, à 
» l’instant où ib se voyoit "enveloppé , il est 
» s'ecouru par un détacheiûeht français qui lé 
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» proU'gc et le ramène en triompiie aii camp ; 

» là d’unè vôix unanim*c on lui décerna le nom 
)) de brave prêtée,’ qu’il conserva toujours. » 
Cependant le courage des musulmans si 
s. souvent repouss»^ , "se" refroidirait. Bondoc- 
dar, pour ranimer leur ardeur, offrit à leurs 
regards'l’armure du comte d’Artois, ornée de 
lleurs de lis, sa tête encore sanglante , et leur 
fit croire que ces dépouilles étaient celles de 
Louisî qui venait, disait-il, de tomber sous , 
ses coups. ' ■' 

Ces‘ combats recommencèrent;, les Français, 
jour et nuit, garilaieut avec vigilance et dé- 
fendaient avec valeur leur camp, leur pont et 
les deux rives du Nil. ^ . 

Bientôt le général sarrasin, à* la tête de 
toutes ses forces, livra de no'uveau une gratide 
bataille; elle dùra.toute une journée; le comte 
d’Anjou,, enveloppé par les inCdèles, fut réii- 
versé dq.son ’cheVal et pris. Louis, courut au- 
secours de son frère, et l’arracha dés mains 
. de ses ennemis'. , ' 

Chàtillon et les autres preux de la Fr.ance , 

I. dans cette action ,' couvrirent de gloire^ leurs 
.noms^e’t leur patrie. Les templiers , nojg^ioins ’■ 
braves, mais plus malheureux, furcnt^esque 
•entièrement détruits; leur grand-mailre per- 
dit la vie. ' . " ■ . .V 
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- L’aile que commandait le cortrte de Flandre Uetivrancf! 
enfonça les Sarrasins et en fit un grand car- Aipiiooic. 
nage ; d’un autre côté la fortune' trahit les 
chrétiens : le comte de Poitiers, Alphonse, frère 
du roi, commandait l’ailé 'gauche; lès plus 
grands elForts des infidèles s’-étant dirigés con- 
tre lui, ce prince, après une vigoureuse mais 
.vaine résistance , fuf enveloppé et pris. 

Déjà les Sarrasins victorieux le traînaient 
enchaîné; mais il éprouva,, dans ce désastre,- 
qu’il reste toujours un juste espoir et de gran- ' 
des ressources aux princes qui sont gardés ' • 

moins' par la crainte que par l’amour des peu- , 
pies. Alphonse était universellerhent aimé; à 
la vue de soifil^gér, chacun oublie son prb- • 
pré péril ,’^VatigUe', ses blessures; un cri 
de fureuV.éélatèJ et l’on voit nbn-seuleraent' 
les chevaliers , les soldats, mais 'même les vi- 
vandiers , les valets et les. femmes du canil» 
voler à son secours. Rien ire résisté à leur 
choc impétueux ;• les liens du inince sont hri- . 
sé^^ et les ennemis chassés perdent leur proie 
et la victoire. ’ ’ • 

Les derniers rayons du soleil éclairent la 
retraité des Sarrasins, qui partout avaient été 
repoussés. Après çe dernier. triomphe, l’armée 
victorieuse reconnut qu'elle avait perdu' là 
moitié de ses guerriers. ‘ 
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‘ .yainettient on pressa lé roi de retourner à 
Haihiette; il était encore pdssiblc d’y arriver. 
Louis, dans ce moment, moins roi que che- 
, y al ter, rejeta ce. conseil delà prudence, con- 
sidérant sans liaison une sage retraite comtne 
une honteuse fuite. ’ /"'%}'• 

Le nouveau Soudan Almoadan venait d’ar- 
Aimofaan» nvec dans le camp des Sarrasins, suivi dune 
foule innombrable de guerriers qü’il amenait 
; d’Asie. • . ' ' . , ; ' — , * • 

Con(a||ion Pendant ce temps l'armée chrétienne se 

dan.H J’ar- . ‘ . 

nié.- fiirc- voyait attaquée par un fléau plus redoutable 
que la guerre. L’air était infecté par des mon- 
ceaux de cadavres entassés sur les bords du, 

. Nil et corrompus 'par .Tes' rayons du soleil le 
plus ardent; leur exhalaison empoisonnait les 
■ ’ eaux et les aKmens. Peu de. crdisés r<?stècent à 

Pabri de cette contagion : les uns se.virent at-' 
teints d’iihe, fièvre' brûla'ta te dont la malignité ’ 
résistait aux éfforts.de l’art , les autres. d’un 
alfreuji scorbut qui dissolvait leur sang,, creur 
sai t leurs joues , flétrissait leurs gencives ot mi- 
' , nait leurs forces. • > . . . 

La trôp ardente piété de Louis rendit' les 
-progrès du lüal encore plus rapides : au lieu de 
livrer aux flots ou aux flammes ces cadavrçs 
pestiférés, il voulut faire enterrer religieuse- 
ment, comme martyrs, tous ces guerriers chré- 
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tiens rtibrls poitr.la foi ; et nul n’osait se refuser 
à ce travail dangereux, car le.roi lui-même, la 
bêche àlà*niain, en donnait l’exemple. 

. Tous les malheurs alors parurent s’enchaî- 
ner l’un à l’autre.': un nombrëux'convoi que la 
, reine Margaerite, restée à Damiette, envoyait 
a son époux , fut enlevé par les Sarrasins. 

Louis, aussi infatigable qu’intrépide, con- 
solait les adligés, encourageait, les faibles et 
• consacrait .toutes scs journées à visiter, à soi- 
gner ses compagnons mourans. Enfin il fut at- 
teint lui-même par la contagion qu’il bravait. 

Ce dernier malheur abattit tellement les 
courages, que le rof se vit forcé pa,r' le'vœu 
' général à négocier. Il proposa la paix, -et, dans 
les’ premières conférences , les Sarrasins, qui 
,.ne connaissaient probablement pas encore l’ex*- 
•trême détresse. des croisés, convinrent qu’ils 
livreraient Jérusalem, que les Français ren- 
draient Damiette , qu’on leur donnerait .des 
vivres pour leur route., et qiie leurs malades 
seraient traites avec soin par’ les musulmans-. 

Après 8^’être entendu sur les conditions^ du 
traité, on ne put s’accorder, de mêmè sur les 
garanties 'Louis consentait à donner pour 
otage uiide scs frères^ niais Almô.adan exigeait 
que ce fût la personne même du roi,. Alors 
Sargincs déclara que les Français aimeraient 
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• mi«É|.to«8 périr SOUS cimeterre 'musttlinan, 

' qupiSe laisser leur roi en gage dans les mains 

des infidèles. ^ *. 

• ^ Çe monarque voulut vainement se sacrifier j 
pouMa première fois l’armée lui désobéit: on . 

■ .répondit à ses ordres par ce cri uiianinaé, il 
fout 7>aincre,ou péi’ir, et toute négociation fat 
rompue.' 

Alors commença une retraite hérissée d’ ob- 
stacles- et de périls -On einbarqua sur des 
galèi-es les malades et les bagages. Louis , quoi-r 
■qu’il fût accablé,, par ,1a fièvre et incapable, - 
■ de supporter la plus légèrè armure , voulût 
marcher avec les débris dp son armée. ^ ’ 

Châtillon commandait l’arrière - garde à 
chaque pas il fûllàit. combattre et sûr la terre 
et sur l’eau. Malgré les efforts des ennemis^ ■' 
on repassa'le 'Tanins. Le légat, et les évêques 
s’embarquérent pour Damiette suf uoe galère. 
Inutilement l’armée entière -supplia le mo- 
• ■ . narque d’y monter avec .eux : « Jamais, on ne 
’»Vme verra, .dit-il, -abandonner mes braves ï" 

» .il faut que je les raimène tous ou que je 
n périsse avec eux. » 

Ainsi ce prince, sans glaive, sans casque^ 

• sans cuirasse, se place à l’arrière-garde j à ses 
côtés qjarebent le brave Sargines et rihVfépide 

* laio. ' . , . ' . 


/ 


Digitized by Google 


i ou s.visT touis. * :^Qi 

I 

Chà(illon. Ces deux guerriers, ^mhlables h 
detix fortes» tours,? servaient de ycinpart au 
roi, et toutes les fois que les Sarrasins osaient 



leur redoutable glaive. «Et étoit, dit ioih- 
» ville, le roi' monté sur un petit coursier, 
» une eusse de soie vestu, et lui ai depuis 
)) ouï 'dire qu’il ne lui’ demeura bientôt de 
» tous scs gens d’armes que Châtillon^ et le 
» bon messire Geotlroi de Sargines, qui le 
)) défendaient eiv*j||^açon que le bon serviteur 
» défend le anapÆ son seigH^lf de paour des 

», mouches. » . ■ . ■ , 

"if ■ 

. Le roi fut ainsi conduit toujours en combat- 
tant jusqu^à la ville de Sarmotac, qu l^u^r 
ment’ de ses forces le contraignit de s’açi^tei: 
dans la maison d’une femme p<q^sic-aBe,ëtabliè 
en Égyl>te. Chacnn, en voyant l’ex’Ér^ne fai- 
blesse de ce prince, crut. que cet asile serait 
sou tombeau. ' ^ ^ 

Les. musulmans en foule entrent dans» la 
ville. C!bàtillon seul, tête de quelques 

hommes d’armes, ose enœre leur résister; 
vingt fois il les char^jvles faitTeculcr et' rcr' 
vient auprès 4u roi avÈb 'son boucher hérissé 
<le traits. < • > ' . 

Cependant la masse des infidèlës s’accroît 
sans cesse : tous les hommes d’armeg de Châ- 
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tillon périssent; lui seiil combat encore : cn- 
veToppé, frappé de toutes parts, on l’enten- 
dait crier : «• A Qiâtillon, chevalier?, à Chà- 
» tillon ; où sont donc mes prud’hommes ? »•-. 
Ce furent ses derniers accens : il tomba criblé 
de blessures. Sa vi'e avait duré vingt-huit. ans, . 
sa gloire durera toujours. 

' - Philippe de Montfort défendait une autre 

paniç de la ville avec les débris- de l’arrière- 
"'Tr.:'.' garde t ayant pris le? ordres du roi , il demanda 
au général sarrasin une^suspension d armes. 

- Ce chef mùsùlman, étonné de l’intrépide cou-, 
rage qu’insjpirait le ^désespoir "aux Français, 
consentait à une trêve.. Déjà iVIontfort et lui , 
se donnant lï main , échangeaient leurs an- 
neaux, lorsqu’un traître, un huissier français, 
nommé Marcel s’écrie : « Seigneurs et che- 
)) valiers, le roi me cliarge de vous engager 

)) à vous rendre tous, aOn de sauver ses jours. » 

• A ces mots, tomme on crut que ,1e monarque 

'était pris, chacun rendit sei armes. . 

c.piiTiii' ï’ Ün détachement de Sarrasins alla s empar.er 
^ MtlTti!*' de la personne du roi et de ses frères. Princes, 

‘ • seigneurs, chevaliers,. soldats, tous subirent le. 

• !, même sort; les’ jnnsonniers, l’oriflamme et les 

‘ ■ bagages furent conduits èn triqmphe à la Mas-- 
soure ' ., v" . ' 

• i*' r . • • 
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• La galère. seule* qui portait le-’légat échappa, 
aux inlîtlèlês. Toutes les autres galères furent 
• prises. Le feù grégeois consuma celles qui vou^ 

, lurent résister, et les Sarrasins égorgèfent dans 
les bâtimens un grând nombre^de captifs. 

Joinville raconté quej par le conseil d’un 
.Sarrasin, il sauva ses jours, en disant aux mu- 
sulmans prêts à le frapper, <f qu’il était coumÔ 
du roi. J) ** - . '.■'• ■ '1 *' 

'Ce monarque infortuné, plus grand peut- 
.être dans sa prison que dans son palais,'en- 
. nôblit son malheur par son courage, et déploya 
idans les fers ta même intrépidité qu’au jour, 
de sa gloire il avait 'montrée sons les, remparts 
de Taillebourg. ' . • ' ' ' - • 

Au milieu*- des infidèles, Louis invoqua^ 
avec confiance le ’Dîeù des "chrétiens, èt for- 
çait,' par so^i' noble maintien, ses farouches 
vainqueurs à respecter la- majesté royale. Vai- 
nement on tenta d’ébranler sa foi ; son noble 
dédain réduisait au silence le fanatisme mu- 
sulman. .. • . • . . . •• • , •' 

, Le.s infidèles offrirent à tous les captifs, un 
. choix h'onteu,x entre l’apostasie et la mort ; 
quelques-uns cédèrent;' mais la plus graiide 
partie suivit courageusement l’exémple du mo- 
narque; plusieurs reçurent la palme du mar- 
tyre.f . 
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Si Ton eïi croit MaÜiieu Pâns, le premier 

dessein d’Almoadan,. après sa victoire, fut 
■ d'exercer contre Louis les mêmes cruautés ' 
dont jadis l’empereur Valérien avait été vic- 
time, voulait l’enchaîner et le traîner â sa 
suit^fKtfê tout l’Orient; mais il eTi|ingea'de 
«résolution, soit parce qu’il redoutaîi; les ven- 
geances de tous les princes d’Occident ; sbk 
parce qu’il craignait de perdre la riche ran- 
çon qui devait être le prix de. la liberté du 
roi. ^ ■■ . ’ ■ • ■ ' 

'La nature n’avait pas accordé, aüx organes 
de Louis la même force qu’à son âme : siic- 
c'ombant à la fatigue, à la fièvre, ‘'à, la priva- 
tion de tous soins, de tous vétemens, de tout 
àiitiét de tout aliment salubrë> il touchait à 
sa fin. ' ' i ,' / < 

.j.^’|Çj^18E{«oudan, apprenant q’u’il allait pei^dhe un 
si précieux otage,. s’empressa-de le- secourir 
non par. -générosité, -mais par uvarice; il lut 
envoya des médecins, des provisions’ et des 
« habits. . . . • ■ ' 

. ^ Ijoiiis, mieux log6,.plas sainement nourri, 
reprit graduellement ses forces ; peu à peu la 
' haine des Sarrasins, frappés de son courage, 

_ se cha'ngeait'cn admiration. Ils l’appelaient /e 
pim fier dès chrétiens. «Si Mahomet, disaient- 
H ils, nous abandonnait comme son Dieu l’a-. 
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» baiulonne, et nous exposait à' tant de maux, 

M nous abjurerions sa croyance. » 

Pendant ce temps'la reine Marguerite con- Trute 
sumalt à Uainiette , ' dans la douleur et dans''î’a'r’p>e''* 
l’clTroi, scs tristes jours et ses nuits plus^dé- 
plorables encore. Il lui semblait qu’à chaque 
instant on lui apportait la nouvelle de la mort 
de son époux. Restée enceinte et souffrante 
dans .une ville infidèle, gardée par un petit • 
nombre de Français 'et par quelques troupes 
italiennes qui paraissaient résolues' à l’àban-, 
donner, elle prodiguait vainement seè. trésors 
- pour ranimer leur constance et pouç empê- 
cher leur départ. Ce qui surtout la glaçait ■ 
d’horreur, c’était la crainte de voir sa pudeur 
outragée par les Barbares,' dont les nombreux 
escadrons environnaient les remparts. 

Un chevalier français, dévoué, intrépide et 
ôctogénaire, la veillait jour et nuit. « Jurez- ‘ 

« moi, lui dit-elle.un soir, de me l'éndre le * 

« service que je vais vous demander. « ' ; • . 

•11 lé jura, w Eh bien, reprit-elle, sire che-> 

« valier, je requim sur votre foi que, si les 
« Sarrasins entrent dans la ville , vous me 
« coupiez- la tête avant qu’ils n’arrivenV» « Je 
« le ferai volontiers, répondit naTvcment Je 
« chevalief, et déjà j’y avais songé. « * . 

Ce fut au milieu de cos angoisses que la 
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reine accoachâ (Tüti fils qui reçut, ayec tràp 
de raison, le nom de Jean Tristan. ï/or et- 
• les bijoux de la reine décidèrent enfin les Gé- 
nois et les Tisans de la garnison à. rester près 
d’elte. 

■ Bientôt un grand nonabre dç Sarrasins , dé- 
guisés sous les babils et les armures des Fran- 
çais immolés par eux, tentèrent d’entrer dans 
Damiette J mais leur teint basané les trahit. 
La garnison prit ies armés, loihb'a'sur eux et 
les mit en fuitèi '■ \ 

Comnife les vues, du Soudan étaient devenues 
plus pacifiques, il consentit à traiter^ elle roi 
- chargea. le comte de Bretagne de cette négo- 
ciation. " , ‘ . 

■' Le Soudan' demanda premiéremient Tahan- 
^ don de toutes les places possédées par lés chré- ' 
I tiens dan»la Palestine. « Elles appartiennent, 
dit le comte, à l’empereur Frédéric et aux 
*)) templiers, qui ont juré de ne les jamais, ren- 
)) -.dée. » « Eh bjen, reprit Almoadan , on vous. 
» enverra des joüeurs d’ëpée qui vous trai- 
))■ teront comme l’ont été plusieurs de vos com- 
. » pagnons d’armés. » ' , ■ - 

En elFet il envoya ..partout des bourreaux 
pojur intimider les captifs; mais ils bravèrent 
ses menaces. Enfin Almeadan fit déclarer au 
roi qu’il serait livré.’ à la,torture.'s’il ne sou- 
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scrivait aux conditions impâHScs|‘ et /il n’abju- 
rait pas sa foi. ji Je suis priso’nnieh du sultan, 

» répliqua froidement Louis^ il peut ''faire' de 
») mon corps ’ ce' qu’il veut,, mais mon âme 
• ») n’ajîpartiént qu’à Dieu. » ., >• 

Le fier Sarrasin, vaincu par ce grand eou-" 
rage, demanda combien, indépendamment de 
la restitution de Damiette ,. Louis, poqrrait 
donner d’argent poué obte'nir la paix et la li- 
berté. «.Faites, vos propositions, dit Louis; éi 
» la reine les trouve justes et raisonnables , 

» elle les acceptera.)! «.Gomment, s’écria l’in- 
)) fidèle , un homme, un roi peut-il montrer 
». tant de déférence pour une femme ! « « C’est 
» quelle’ est, -répliqua le roi ,' ina dame et ma 
» compagne. » . ^ 

•Almoadan exigea l’évacuation de Damiette. 

et un million do besans d’or pour la rançon du 

roi, « -Apprenez , répondit ce priiice, qu’un roî^ 

» ' de -France ne se rachète jamais à prix d’ar- 

» gerit. Je vous donnerai, ajouta-t-il , Damiette' 

» pour ma délivrance, et un million d’or pour 

» celle de mes guerriers. » « Par Mahomet j 

» s’écria le Soudan,, ce. Franc est loyal et géné- 

» rèux! Allez lui dli’e que je lui remets deux. 

» cent mille be^ns sur cette rançon, » 

* < * - « 

Le traité fut conclu, la liberté des prison- 
niers promise ; on garantit l’inviolabilité des 
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propriétés et la sûreté de la retraite par terre. 
■ ou |>ar iiief^^u choix dé Louis. L.entrevue du 
RivoVeiw ixii et du sultan fut amicale. Tout semblait ter- 
“rmortl'mîhé; mais, peu de jours après, les Mamelucks, 
révoltés^ éfjorgèrent Almoadan, et la mdrtdii 
Soudan rejeta Loijis et les chrétiens dans l’a- 
bime dont ils se croyaient tirés: • 

Ce malheureux sultan avait peu joui de son 
i triomphe, et le bruit de sa chute. retentit en 
même temps que celui de sa'fjloirc. A peine 
avait-il reçu, dans un vaste palais qu’il venait 
de faite construire, les félicitations et leshpm- 
ratiges des princes de Syrie , qui lui disaient 
que Dieu le destinait à la conquête de l’ univers , 
lorsque les Manaelucks,- justement surnommés 
les lions des combats , lui prouvèrent qu’ils ihé- 
. ■ citaient plus justement cncoi’e celui de tigres 

sans pitié. . 

* ' Almoadan était orgueilleux et cruel : nul 

Soudan, avant lui, ne lit peser sur scs sujets 
. un despotisme plus arbitraire et plus rigou- 
' , * reux. Presque tous les visirs et les amis de son 
• .père avaient été condamnés par lui à l’exil 
ou à la mort. Tout musulman qui osait faire 
éclater un murmure tombait sous son cime- 
terre. ' 

Bientôt tous Içs émirs , craignant un pareil 
sort , se co'mmuniquèrent leur mécontente- 
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jnent/ et la’ terreur même qu’iU éprouvaient 
leur donna le couraf;e du déftspoir. Les Ma- 
inelucks sùrtout ^ milice Créée par Saladiu et’ 
Kure.des privilèges qu’elle en avait obtenus/ ne- 
. pouvaiènt supporter- la préférence que le sou- 
dan accordait à de jeunes courtisans sur tant 
de vieux guerriers, libérateurs de l'Égypte.', 
Ils lui reprochaient comme un crime la paix 
qu’il veniût de conclure avec les.chrëtiens'san's 
les avoir consultés. • " . ' s '• • 

Éa jalousie vint alimenter le feu de la haine;' 
Une sultane nommée CheggerÆddour, furieose." 
•d’avqir perdn' son 'empire sur je cœur d’Al-. 
moadan, enflamma par mille artilices le cour- 
roux des mécontens. Elle leur raconta qu’à la 
suite d’un festin, on avait vu le sultan trancher 
des flambeaux avec son cimeterre , en s’écriant 
« qu’il couperait ainsi la tète a tous les Mame- 
» lucks. » Alors la fureur est portée au corn- 
hle ; un complot se forme ; tous jurent d’ex- 
terminer le tyran* ou de périr. . ' ' : 

Le sultan , s’abandonnant sans défiance à sa ♦ 
passion pour les voluptés, rejette avec dédain 
tous les avis secrets que le zèle de ses serviteurs 
lui adresse. Il doixnê un grand festin aux chefs • 
de l’armée, et se livre ainsi à leurs coups. A la 
fin du répas les conjurés se lèvent; Bondocdar, 
le sabre à la inaîn, fond le premier sur le 
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... ' ' * ' . ‘ . »••• 
prince ; il le frappe, çt le blé88e> mais iég^re.-. 

raeiit. . . ' . ■ 

En vain Almoadan implore des .secours : mil . 

■ accent fidèle nc‘ répond à sa voix'; sa garde" ne 

' ' tente aucun efForl pour le'défendrc. Il sè sauve » 
'•et. s’enferme ^dans une tour; les MamelucJcs 
raasiégent en tùrnultc. Il ventiles fléchir et se 
justifier ; -ori refuse de l’entendre., Le feu gré- < 
geoisj-lancé contre, là tour", l’embrase; . 
Almoadaa-,' poursuivi, par les {lamnte.s> se 
. précipité, du haut d’uUe fenêtre; un clou, qui 
arrête ses vêtémens, le suspend. en l’air; il 
tombe enfin ; uiiile cimeterres le menacent ‘ .il 

■ ombrasse les genoux de son lieutenant Octa’iv 
• qui le repousse, impitoy(;iblemeut.. Alors. Jlon- 

• • . dopdar. le frappe de nouveau. Aloio*(ïàn,,couF-‘ , • 
'..vert de sang, s’échappe* se fait jour et- sô 
, précipite dans le Nil; Comme il s’efforÇait- de 
. le traverser à la nage, quelques Mamelucks , . 

.qui le poursuivaient, l’atteignent et le font p'é-. 
rir sons* leurs coups. . , • . ’ . 

.Joinville, embarqué alors, sur une galère,. 

/ fut. témoin de la mort du sultan, attaqué et’ ' 

<•3 . poursuivi à la fois, disent les auteurs arabes, 

■ par le^fer, le feu et .l’eau,. Ivres encore dé fu- * . 
.reur, les .meurtriers > armés de sabres. et de 
haches , sautèrent sur. la. galère dé Joinville. 

Ce sénéchal , ainsi que lé comte de Bretagne ^ • 
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Montfort, lîaudouin'et d’aiitjce# chevaliers, , 

crarent alors leur 'dernière houre’vënue.' 

Ne conservarnt plus 'd’espoir pour celle vie , Oc-v^itoir 

. •' • . , -..1 <le» omises. 

c-t ne songeant. f|u a la nécessité de se préparer 
à iinç vié nouvelle ils so confessèrent lesaïus • ' 

aux autres JM«ais moi , dit Joinville , ne me 
» souvenôis alors d& imü ni de •péchés que , . 

« oneques j’eu8.so faits-, et ne pensojs à rîen • 

)) sinon à recevoir le qôup de la mort; .fe ina- 
)) geiiouillai .aux pieds dun Sarrasin, lui ten— 

)) <lant lo cou et- disant ce's môt's en fahiant le 
)) s’iQne de\a croix i'Jinsi mourut saintè y^gnès. 

,» A côté dé moi' 8te‘‘agépoüilla le connétaWe' 

•» de Chypre, efsc confessa à moi, et je. lui, 
'«•doniuii telle' absolution’ coiiirae Dieif’m’en ‘ ; 

»)■ dohnoit le pouvoir, et 'dé chose qu’il m’eut • 
n drteV quand je fus levé , oneques ne'm’eh . 

» recbrdai.'dc mots. » ■ .. . . 

Les Mamèlucks, satisfaits de leur avoir capsé 

ce grand effroi , les laissèrent toutôtophés dl' se 

■voir. soudainement hors d un péril si imprévu; 

’ l!ouis , de ia tente qu’il ocç.upait, entenilait 
tout ce grand tumulte' sans- en savoir 'la Cause : • 
tout à coup il .voit paraître devant lui üctaï., ' *. 

armé et,_ couvert encoré du sang qu’il .venaif. 
de verser « Que me donneras-tu, dit-iLaû 
» roi , pour prix ,dc la mort d’Alnioadan , ton 
» ennemi ? s: ph‘'8ilchcc méprisant fut la ré- ' 
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ponse de Loxiik u Eh liicn „ i^p^itMe Barbare 
» en app’ùyimt la pointe, de son èimetêrre sur 
•H la poitrine du monarque, meAirs<le ma mnm, 

» ou fais-moi clievaliér, » « Faifî-toi chrétien, 

<j réplique. le toi , et |e- tp chevalier. » 
Chacun «des .preux de la suite de Louis se 
voyait au même instant menacé- par ie fer des. 
Mamphicks ; mais soudain ces hommes féroces , • 
surpris et vaincus , .bais/bnt leurs' glaives. La - 
sérénité. du pieux mOnarque,.à la vue de la. 
mort, excite leur adittii-ation. Leur fureur sé' 
change en respect / tous Se prosternent à ses 
pieds. « Jurez, discnt-ijsj l’exécution du traité * 

» et vous ^êtes libre. » . " * 

’ Quelques auteurs,' prétendent même que ées ; 
Barbares conçurent» un instant' l’idéc de le • 
choisir pour Soudan e^de le couronner.. Ce fait. 
eSUrqp'invraisemhïabl.e pour y ajouter foi.-<le 
qui prouve' seulement que cette fable fut ac- 
créditée',; c’est* qu’un jour Louis dit à *ïo*n- 
ville : (f Cr'oyez-vQus que j’aurais accepté là.. 
» couronne d'Égypte'? •». .« Non, répondit le 
H sénéchal; car vous aùriez agi comme un 
M vrai' fou, en vous liant. à ces- gens, qui ve— 
i) naient d’occir leur Seigneur..-.» « Or sachez 
» pourtant, répliqua Louis,. qo,e'je.^ ne/ l’eusse 
» mie refuséé. » ' 

Quoi qu’il en soit, le traité précédemment 
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conclu fut renouvelé et CQnürniê’jjar les ëmirs; 

une seule dilliculté en arrêta quelque temps la 
signature.. Les Sarrasins .voulaient dicter a ’ ' 
Louis ün serment, qiv conteuait’ des blasphè-, • 
mes et des imprécations sacrilèges par lesquel» 

Louis devait renier Jésus-Christ et renoncer à.' 
tout espoir de salut-, dans le' cas où il enfrein- 
drait lès conditions du traité. -, 

* • Louis refusa d’y souscrireV et comme Ips 
infidèles croyaient ce refus conseillé partie- ' 
patriarche de Jérusalem, ils lé firent mettre à 

latortureen'présenceduroi.ÇevieillaW'^oc- 
lügéiiaire, succombant à la. douleur,, s’écriait : 

« Ah !. sire , jurer, liardinient, je prends cé'pé- 
» ché sur,moi. » . ' ' • • •' ’ 

,-()n ne pit.sf Loiiîs > ému par ce spectacle' '• 
déchirant, p'rèta le serment tel qu’on lui prô- ’ 
posait, ôu s il’cn obtint la iuodificutton; 'ce • 
qui est certain , c’est'que le traité fut ratifié.' ' ' 
Le rqi s’embarqua sur le iNil=^. La reine et lés n,-,,a,vJo 
princesses sortirent de Damiette, et-montèrent 
sur des ‘vaisseaux génois.' ‘ ^ V • 

. Les musulmans, entrés. dans la ville, com- ' 
mencèrent à- violer le traité, en massacrant.’. 
sans'pitie les malades chrétiens confiés à leur " 
foi. Après ce-orirao, ils furent tentés d’en com- 
mettre un autre et de trancher le8‘'jou’rs du ' ' . 
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■ ibi; ïhai» la. crainte de perdre sa rançon les 
rendait indécis. 

'Ccpendàrit Louis ^ descendu de sa. galère 
^sur le rivage du rÇil,' .sc voyait entouré, de 
vingt mille Sarrasins. frèS'de là était une ga- 
' 1ère. <jui 'semblait n’avoir pour tout équipage . 

• qu’un senldioraniiêj mais, dès que le roi sen 
fut approcJié, quatre-^vingtS; soldats français^ 
l’arbalète tcruiu.e, "se montrèrent sur le tillàc.* 

'. Aleur aspecties infidèles s’enfuirent, et Louis> 

. délivré. enfin de tous périls, entra dans la ga- 
' 1ère , avec le çomte d’Anjou^' Sargines, Ne-, 
mours, Albéinc Clément et Joinvillcv D’autre* 
navires, qui parurent bientôt, reçurent à leur 
•'bord Its autres peux. ’ '• 

Louis avait juré de ne point quitter la côte 
d’Égypte' avant d’avoir payé -quatre cent mille 
besans d’or , -et son frère le comte de Poitiers 
restait en otage jusqu’au, paiement de cèttè 

somme.- * / •• /•' ♦' • V . 

On’apprit au roi que ÿ pour compléter qé- 
paiement, if. lui manquait soixante mille be— 
èfcnS} il des- demanda 'aux templiers, 'qui se. 

• . déshonorèrent par un refus; les prières étant 
■ inutiles, on employa la menace, et Joinville 

' les contraignit de donner l’argent/ demandé, 
■-torsquede paiement fut fait, 'Mont fort vint sc' 
vaiitér au roi qu’il avait trompé les musulmans 




Digitized by.Coogle 


• ou SAINt LOUIS-. 2,5 

et gagno par4a sur eux dix;'miU^ Lp . 
toi , indignë de céttt*fpurbérié/ lui^ordonnu • ' 
«le rèporter cet, argent a ux Sarrasins. , 

» Ayant ainsi rempli "3es engagcmens et.,revii ' 

son frère dans ws^ras, I^uis.-Jj’enibarijua'èt •' 
SC rendit sans accidons àSaint-Jean-d’Acre. Sa' ' 
i-enominèc , ogiandié par ses inalîieurs • l’y pnî- . 
cédait, et on, lui l'endit toûsjcs honncih’s dus . 
à un héros, à un roi'e<, à un niartyl^^ ‘ 
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‘ CHAPITRE V.' ' 

’.Xl'ITE.pV R%Cs'ë DE LUIUÜ IX. 
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D^olation co France pour, la captivité du roi, — Croisade des 
paMoureaùx. — Crimes et mort du moine Jacob. — ^Assemblée 
■ des barons à Saint-Jcàn-d’Acrc. — Privile'ges des chei^liers. 

— Sifjour en Palestine décidé. — Ambassade dü Vieux d® 1* 
.montagne à Louis. — .Vain traitd entre le roi et le Soudan 
d’Égypte. — Succès des Syriens. — Leur défaite. — Re'conci- 
« lialion des deux' soudans. — Victoire de Louis. — 'Rébellion 
en Provence. 4— Mort de l'empereur Freileric. — Fermeté de , 
Blanche. — Son refus au roi d’Angleterre. — Sa maladie et sa 
mort. — Douleur et résignation de Lobis. — Départ dè Saint- > , 
Jean-d’Acre. — Désastre si>r mer. — Axrivée du roi àux Uca • 
d’Hivres. — Sa descente 4 IVIarscille. > 


Bésoiation Cependant lïi France, trompée par l’élptgne- 
pour)* rsp- ment et les vicissitudes -de la fortune, -s était 

t^itédurui. s ' i ‘ • 

tour à tour livree a une' joie aveugle et a un • 
desespoir sans mesure. Tandis que Louis et son ' 
’ armée étaient dans Jes' fers,, Paris, illuminé', 

■ . et tout le royaume, en fêtes, célébraient les 

triomphes du monarquey que l’on croyait déjà, 
maître de l’Égypte. 

• Mais depuis, à l’instant où la fermeté de ce> 
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grand prince avait vaincu ses vainqueur» , dés- , 

armé Jeur haii»e et brisé.sês chaines , tous le» ‘ 

Français pleuraient sa captivité ét^attendaient 
chaque jour la^nouvclle de sa niçrt. 'Dans tous • ^ s 

les temples , le peuple consterné, élevait ji^s- • ' '< 

qu’au ciél ses prières et ses gëniissertiens; les , .. N 


Anglais mêmes, oubliant leur, rivalité, s’afllî- ^ 

geaient de la chute d’un si graUd prince. Le 

roi' de Castille prit la croix, et jürà (te le se- ^ 

courir. ou de le venger. lîlancbe, désolée, or- . 

donna de nombreuses levées; une foule de guer- • 

rlers s'arma à sa voix. Le deuil était universel, 

et la douleur publique semblait poussée jusr 

qu’à "une sorte de délirc.fa^jûque. •. 

Les princes musuhnaps profitèrent' de cet ’ . • ' 

enthousiasme inèmepçur aggraver les malheurs ' . .. , ^ 

de la France : déjà. un apostat’ avait, (juelques- - 

années, auparavant, [tréche une croisade d’eri- 
faUs, et cet émissaire des^'^arri^siifs était par- 
venu à faire croire au vulgaire, tr^ourti dupe 
des fraudes piepses, que lé‘ glaive, confié à : ’ * 

ces-jeupes mains inU(Jtehtes, aurait; la’ fotce ' . 

de l’épée' de» ang’es. • V ^ ' 

On' dit que. cette erreur grossière fit une . ' ‘ 
foule de victimes. Læ malheur rend les peuples. * .!■ 

plus crédules. Ce mèiiie apostat, noihmé. Jacob ' 
et moine de Citeaux, était doué par la riauire 
de topa les‘< moyens nécessaires pour égarer la* 
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muItUùdei sa blanche chevelure, 8oh main- 
tien grave, ses jouc8,creu8e8, per- 

oant, son élôqueiice facile et véliémentev le 
faisaient regarder ‘comm'e’ un prpphçte. 
c^uaiiu" Payé par le^souditn pour allumer .dans-l’Oc- - 
rcaux. , cideht les 'torches déjà discorde', *çe fourbe 

émissaire prêchait dans toutes ■•les campagnes , 
une nouvelle croisade. «"J’ai vu pendant mou 
- ,» ÆÔmrtieil , dit-il , .les anges gémissant sûr les . 

. » malheurs' dé Sioiû Uieu lui-taême, indigné' 

» des outrages prodigués à la cité sainte, m’a 
» fait entendre sa voix. Il vous appeUe tous aux . 
f) armeâj il vous ordonne.‘de le’ venger ^mai^' 

’ )) il rejette loin' dè lui une. rtoblcSse orgueil- . ■ 

■ » Icuse, oppressive,^ livrée aux démons de 
)) J’ambjtion et de l’âvajtce; elle est indigne^ 
w de porter sa croix: Gc n’est qu aux simples ,* 
»‘.aiix paüvrcs, aux 'artisans, aux laborieux 
» cultivatelurs qu’il côtifie les soins de Xa voit— 

» geânce la' délivrance du saint sépulcre. >> 

. Toujours les factieux trouvent. une grande 
facilité à enflammer la baiuc naturelle de.X . 

. ' pauvres contre les riches* A la vpix de Jacob , 
tous les paysans prirent les armés. ^Lc fana— 
tisiüe.^ faisait arriver de' toutes parts au faux 
prophète des grains , des* armes, dés provisions . 

de. Voûte espèce. Parce moyen il sé* vit,. contre 
•toute api)arcnce ; en état.dc nourrir la foulu 
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immense qui le suivait, • c!^. le vulgaire crut 
q^u’il renouvelait le miracle de^la multiplici- 
ti on des. pains.» r.‘ ' . 

’ On donna le nom de pasto}ireatJx à tous ceux 
qui composaiènt son artarchique armée : cha- 
que' jour elle*se grossissait par raflluence des 
'aventuriers, dos vagabonds, des filles publi- 
ques et èe leurs amans, qui venaient sé itinger 
sous ses drapeaux. ‘ , •' . , t 

. ' Bientôt .Jacob sc vit à la' tète d’une trôupe CnmV» 

^ * • Cl mort du 

de cent m4 lie. hommes, -.et prit, ou ne sait nioln« 

• ^ , Jaci^b. 

pourquoi, le nom de maître. de 'Hongrie. Ac- 
cuiiiulant, usurpant, confondant tous les pôu- 
• voirs,. comme "général il ordonnait des mar- 
. ches',-’ comme prêtre il confessait," faisait et 
défaisait àson gré des mariages; commeprince, 
.comme juge, il cômmandait des supplices. et • 
prononçait des confisattions. Loirt-de ménager 
• les ministrfcs de.rÉglise, il Ics'traiUtit en en- 
nemis ainsique les nobles; il acctisait les moi- 
ne» de. débauches, d’oisiveté, et n’appelait 
Rome que la. nouvelle lîabjlone. 

Ce. qui' paraît inconcevable , . c’est que la 
.'sîtge; la vertueuse Blanche fut elle-même dupe 
de cet imposteur : elle le protégea, le favorigà;, 

.. on le reçut en triomphe dans Amiens; à' Pari,»" 

■ • même on le vit .prêcher à- Saint-Eusta'cbn en 
habit d’évêqUCi V , • > 
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. Mais Je Ipup' dévorant; ne pouvait pas être 
long-temps déguisé soiis 'la robe, du pasteur. ' 
Bientôt Jacob, s’abandonnant à ses penchans 
cruels et cupides ,.i^8sacre les prêtres , incen- 
die les bourgs et livre les villes au pillage^ Un 
curé' cl’Orléans ose monter'en çh.'iire et lui rp-- 
procbcr ses crimes : Jacob le lait égorger. Cet' 
attentat ouvrit enfin les yeux de la régente ; mais 
la multitude prit la défense du faux prophète. 

'Enlin.ce scélérat commit à Bourges de tels . 
désordres, que' l’illusion se dissipa : soudain 
le mépris et la fureur remplacent l’admiration 
et le respect J ses plus •chauds partisans devieit- 
nent ses plus àrdefts ennemis. Le peuplé, ^^tr- 
me, attaque les pastoureaux, les met en fuife ' .- 
et en fait un gi-and carnage. Jacob tbmba sous - 
la bâche d’un boucher. Çë fléau dévastateur 
passa et disparut 'comme un violent orage'- • 
Tous les complices de l’émissaire des inusul-** 
inans périrent, les uns par le fer et les autres 
par la corcle. Les peuples oubliè’rent leur éga-^ i 
rèment. Blanche seule dut long-temps gémir 
et rougir d’une si fatale erreur. • ^ 

Celte princesse était aldrs tourmentée par 
It^pluS ..vives alarmes i elle croyait voir fondre 
sur la Germanie, et peut-être sur la France,- 
ces Tarlares devenus l^froi du monde, et dont 
les hordes furieuses venaient déjà de livrer aUx 
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plus alFrêux, ravages la Russie, la Pologne et la 
Hongrie. . ' . - • - , ' 

•Dans le même temps, elle attendait chaque 
jour, la nouvelle de là mort de son fils exposé , 
saftS défense et dans les- fers, à laVéngeanc'e 
féroce de& musulmans. Heureusement. ej le ap- 
prit que le chef des Tart^res, laissant respirer 
l’Europe, avait cliangS^de plan- et porté ses 
arm'eS en. A^sie/ Peu de jours- après, elle reçut 
des' lettres de Louis , qui l’informait de sa 
délivrancé , de son, départ d’Égypte et de son 
arrivée’ «à Saint-Jean-d’Acre. 

Le rei rassembla les barons dans cette ville, 
pour diélibérer sur le; par^j' qu’il avait à pren- 
dre, Devait-il rester en Pàlestifte. avec des for- 
ces* trop peu nombreuses pour garder quelque 
espoir de conquêtes'? pu fallait-il qu’il rejour- 
nùt en'Fratice , où* l’appelaient de puissans in.- 
térèts , des dangers mênaçans , les vœux de son 
peuple et les larmes' de 'sa mère? . . 

Tous les barons venus d’Occident à «a sùi- 
te ,' après' lui avoir représenté qu’il manquait 
d’Rommes et d’ajrgent, le pressèrent' de partir 
pour son royaume. « Là seulement ; disaient- 
» ils, vous pourrez trouver des moyens suffi- 
’ » sans pour réaliser vos ^espérances’, et.' pour 
)) revenir avec Une armée nombreuse’ soutenir- 
» la cau.se de Dieu. )) - 


Assemblé* 
des barons à 
Saint-Jean- 
d'Acf«. 
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/Le comte de Jaffi énonça unenùtre opinion'^ 
prétèndant tpie le monarque sp'cQuvriraitsde"- 
honte 'en retournant vaincu, dàhs sa patrié.' 
Joinville, appelé ensuite à opiner, soutint har- 
diment l’avis du comte de Jaffa; Votre trésor' 

») partlpulier , dit-il au roi", n’est point encore 
)) entamé} ouvrez-le, promettez unie paie Æulîi-- 
)) santé, et vous trouverez en Grèce, en Mo- 
« rée»ct outre-mer , autant de chevaliers *ét de 
>)■ gens d’armes que vous en désirerez. .«.Gjiil-' 
laume de Beaumont appuya seul le conseil de" 
Joinville. ^ ^ ■' 

Le roi,* différantidé prononcer’, lèvàlaséan- 
■■ ce, et prévint l’assemblée que dans huit'jours; . 
.‘il lui ferait connaître sa décision. ^ 

' Tous lés seigneurs, en sortant du” conseil / 
accablèrent de raiillories amères le pauvre Join- 
ville',: en lui disant que ce* serait en effet' une 
folie' au. monarque de ne pas préférer’ Fopi- 
nion d’.un si prudent conseiller à celle ‘de. tous 
ses barons; ' ■ ■ ^ >. 

■ Louis, contre sa co'ütume, ne parla point à 
^Sîhville quand il le vit. Le sénéchal ■«e-.ci'oyait 
disgracié : triste et pensif,' il S’était arrête 
près , d’une fenêtre; plongé dans.de sombres ré- 
A flexions ; il formait déjà le projet de quitter •. 
là cour et de se’ retirer près' dir prince d’An- 
tfoche, lorsqu’il sentit quelqu'un qui,‘8’ap— 
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, puyarit *ur ses épaules, lui pressait la tête en- 
. trc ses deux mains. ' ' *• j. . V 

Pensant qije coûtait i\l. de Nemours j l’un de 
ses plus impitoyables railleurs , il le conjura dfe 
le laisser en paix ; mais , comme il tournait le 
visage vêts lui-, il sentit des doigts quiiui fer- 
maient les yeux, et rQcoûnut, au frottementd’u- 
-né grosse émeraude, que c’était la main du tqi. 

« Venez çà, sire de -Joinville , lui dit ce 
» prince ; comment avez-voiis été assez' hardi 
» dè me donner un avis contraire aux conseils 
«'des plus grands personnages de France, et 
« de riie proposer, vous qui êtes si jeune, de. 

«^ demourer en cette terre ? ^> ... ^ ' 

; « Je lui répondis que,' si je l’avois bien con- 
« seillé, il cràt . à- mon'.conseOi mais *que, 

« si moii avis.étoit mauvais, 'Il n’y crût mie.’’ 

)) Alors il me dematida si, dans le cas où il 
» démeureroit , je voudrois rpster avec lui, et 
» jc.lur dis que oui, certes, fût-ce à’ mes 
« dépens ou' à d’autres. Le roi me dit alors ' 

« qu’il me savoit bon gré de ce qtie je hii avois 
« conseillé de demouêer en Palestine, mais que 
)) je me gardasse, de le dire à mil. Toute cette • » 


« journée je fus si joyeiixV que-nul mal ne 
» me grevoit plus. » - - . . ' •• 

Un autre récit dy même sénéchal prouve les Privii<îpra 

- »•.’ , ‘ desoTicva- 

grands- privilèges dont jouissait alors toute per- 
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sonne entrée dans l’ordre de la chevalerie. Un 
sergent du roi , nommé Le Goulu, mettant la 
main sur un chevalier de la sultei^c Joinville , 

<i *• 

l’avait poussé rudement. 

Le sénéchal èn porta plainte au roi, qui lui 
conseilla de se désister de Qette plainte, le ser- 
gent, disait-il, n’ayant fait que pousser le che- 
vsjjirer, mais sans le frapper. Alors Joinville 
lui déclara qu’il laisserait là son service s’il 
ne lui rendait justice, parce qu’il n’apparte- 
nait pas à un sergent de mettre la main sur 
un chevalier. 

« 

•Le roi lit droit à la requête : le sergent, selon 
l’usage, vint. chez Joinville, pieds nus, en 
chemise et l’épée au poing ; là , s’étant agè- 
nouiflé devant le chevalier insulté, il lui pré- 
senta l’épée par le pommeau, et lui dit ; «Sire 
H chevalier. Je crie merci de ce'que j’ài mis 
» la main sur vous,, et vous apporte cette épée 
» que je vous présente, afin que vous m’en 
)) coupiez le poing , s’il vous plait le, fairq. n 
Le chevalier satisfait lui pardonna. 

Le roi^ ain^i qu’il l’avait- fait entendre au 
sénéchal , ayant , réuni de nouveau son con- 
seil, déclara aux barons qu’il était décidé à 
rester en Palestine. Prodiguant aussitôt ses tré- 
sors pou'r réparer ses revers, il leva partout 
des troupes. Chaque banneret eut vingt sou» 
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de solde par jour, le bachelier et l’écuyer dix 
sous, le noble à pied deux sous.. ■"■ 

.' Tandis que Louis préparait ses armes, il 
tentait au.ssi la voie des négociations. Le sou- 
dan de Damas offrit de lui céder Jérusalem , 
s’il voulait joindre ses forces aux siennes con- 
tre le sultan d’Égypte, meurtrier de son cou- 
sin Almoadan. Tout autre aurait, sans hésiter, 
accepté une si avantageuse proposition; elle 
lui faisait atteindre sans combat le but de ses 
ardens désirs. Mais la vertu de Louis était 
inébranlable comme son courage : esclave de 
sa parole, il répondit qu’ayant conclu la paix 
avec le Soudan d’Égypte, il n’accepterait l’al- 
liance proposée que dans le cas où ce prinpe, 
refuserait de remplir les conditions du traité. 

Telle fut la réponse que le moine Les fut 
chargé par lui de porter à Damas. Les chro- 
niques du temps racontent que ce moine, dans 
sa route, rencontra une vieille femme qui te- 
nait d’une main un vase de charbon allumé, 

• et de l'autre une cruche remplie d’eau. Inter- 
rogée sur ses motifs, elle répondit « qu’elle 
M voulait avec ce feu brûler le pearadis, et avec 
J) l’eau noyer l’ejifer , aGn que dans ce monde; 
» on ne fit désormais plus le bien que par un 
» amour pur pour Dieu, et non plus par crainte 
» ou par espérance. » 

■ s. . - ' - .5 - ^ 
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•Si les scrupules du saint roi an-èlèrcnt ,1e . 
cours de’ sa fortune, sa fidélité à ses sermeiis 
lui valut une honorable récompense. ^Le sire . 
de Valence, envoyé par lui àDaihiette, obtint 
l’exécution entière du traité, et les Franejii» 
jouirent enfin du bonheur de voir revenir dans 
leur camp une foule de captifs qui avaient • 
presque perdu l’espérance, de retrouver leur 
patrie et de recouvrer la liberté. ' . • 

Âniianadc .. Lc princc des assassins, le Vieux- de la mon- 


' ^ 
t 


(lu Viüux 


dVo mon- tagne, accoutumé' à voir tout trembler à sou 
nom , .envoya dans le même temps à Louis des 
députés chargés d’exiger de Ce prince le tribut 
qûe les autres souverains lui payaient lâche-- 
ment, dans l’espoir de dérober leur tête à sbi 
poignards.' * . , 

' • 'Le roi reçut avec un/roid mépris ces mçs- 
.sagers, dont la vue inspirait ailleurs tant d’ef- 
- froi : il ne daigna pas leur parler; mais, pai-. ' 
ses ordres , on les avertit' qu’jls seraient jjetés 
' . dans la mer , si leur maître ne se hâtait de 

.. donner mie prompte satisfaction de son inso-- 
, lence. •’ • ' ' .. . 

■ y Depuis ce moment, les plus intrépides trein- 

. • blaient pour les jours du roi ; mais son noble 
courage produisit une telle impression sur le 
tyran des montagnes , que , frappé de respect , 
il chargea uîi autre ambassadeur de l’excusei* 


v*-.’ 






Digitized by Google 








1 


. OU/SAINT LOUIS. 227 

près du monarquo et de lui ollrir de riclies 
présens. ■ ^ ' 

Parmi ces dons, ‘on voyait la propre che- 
mise du prince du Liban, ainsi qu’un anneau 
d’or où son- nom était gravé, <( voulant par-là, 

» disait-il , l’aire entendre au roi qu’il l’épou- 
» sait et désirait désormais être uni avec lui 
• )) comme les doigts, de la main. » On y re- 
marquait de plus un éléphant et un échiquier 
en cristal dé .roche orné d’or. •. 

Louis accueillit cette ambassade avec bien- 
veillance> et lit à sou tour quelques présens au 
Vieux de la montagne’. Le moine Ivès les lui 
. |)orta. C’étaient de riches .robes d’écarlate et 
des vases en or et en argent. ' ' ‘ * î 

- Lorsque ce religieux fut de retour, il ra- 
conta que le prince musulman était rempli 
de vénération pour monseigneur saint Pierre. 
Cet apôtèe, selon lui, vivait toujours, et il 
était persuadé que. son' âme avait successive- 
ment hàbité les corps d’Abel, de ’Noé et d’A- 
brahain* ' . . tj 

Une*guerre sanglante s’était ^allumée entre 
les Sarrasins d’Égypte et' de Syrie. Louis se , 
hâta de profiter du repos que lui laissait la 
querelle des deux soudans, pour parcourir la 
Palestine et mettre en état de défense les places , 

. (|ue les chrétiens y possédaient encore. .11 visita 
y—.- ’ 
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Tyr, Nazareth e^Césaré.c, releva leurs murs 
et les fortifia. . , • » j 

Il avait trop reconnu à Damiette les ellels' 
funestes de la licence pour ne pas sentir la 
nécessité de la réprimer sévèrement. Persuadé 
«|ue la discipline est la véritable force des 
ctimps, il punît avec rigueur dans le sien tous, 
oeu.x’qui se livraient à la débauche. 

On vit même un noble chevalier, surpris 
• dans un lieu de prostitution, condamné par 
le monarque , malgré les prières, des barons , 
à être traîné dans la ville d’Acre, nu, en che- 
■ mise, et lié par une corde avec •rune des com- 
plices 'de son crime. " , 

Cette excessive sévérité ne peut être justifiée, 
que par l’impérieiix besoin de nietl'ré un frein 
■ aux vices qui avaient fen traîné La perte de tant 
‘d’armées chrétiennes, dont l’Asie élaitâlévenue 
le tombeau. - 

Vain tmits Los Croisés UC pouvaient . pus lon^- temps 
rester spectateurs immobiles des combats de 
leurs ennemis. Le Soudan d’Égypte, ayant, 
strictement; rempli ses engagemens, proposa 
. au roi non-seulemeYit de conclure avec lui une 
trêve de quinze ans, mais encore d’unir ses 
armés aux siennes contre le sultan de Damas, 
et d aider ainsi les Frane.ais à reprendre Jéru- 
salem. Louis signa le, traité, et l’on convint 
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que les deux armées se réuniraient à Jaffa 

Les Syrien» prévinrent à temps l’accomplis- Sliccè* 
»ement d’un projet si fatal pour eux; ils 
nièrent tout passage aui Égyptiens. Ceux-ci, • . ' 

repoussés , assignèrent aux croisés une autre 
époque et un autre- lieu de réunion; mais ils 
furent encore battus, et cette nouvelle défaite 
fit évanouir toute esp’érance de concert. ‘ 

Le roi, réduit ainsi aux seules forces qu’il ' 
commandait, se hâta 'de fortifier Jaffa ** : il 

I ' .** * 

dirigea lui-niême les travaux ; les clievaliers 
et les plus hauts barons ne purent se dispenser 
de travailler comme le soldat, lorsqu’i^js virent 
1^ monarque’, donnant l’exemple, porter lui- s: 
•même la botte et 4a pioche. ’*• • . 

Bientôt les Syriens, en granfl’ nombre, mar- tcur 
chèrent contre 'les croisés. Louis lèur livra"'/**' • 
batajllc et les défit.' ‘Après cette victoire, le * . 
général syrien proposa une trêve, et offrit au 
roi. la liberté de venir à Jérusalem pour ren- 
dre scs hommages ,au saint sépulère." Louis'* 
répondit ^ue s’on dessein était' d’entrer dans 
eette viüe non en pèlerin, mais en vainqueur.- 

Le Soudan de Damas, attaqné peu de teinpR n.rpnciii,- 
après par les Égyptiens, pèrdit'ençorp une ba- deux snu-v 
«taille et fut blessé. Malheu'reu'semenf pour 'La ' ’ 

c.ausc des chrétiens, ce revers,’ qui semblait. 
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leur être favorable, leur devînt funeste. Les 

* , • I 

deux spudans se l'éconoilièreht, leurs drapeaux 
se tournèrent contre les croisés’, et trente mille 
musulmans vinrent à l’improviste fon^e sur 
eux. ■ - • . . . 

Victoire Le roi," dont les forces étaient divisées, n’a- • . 

H# LuuU. ^ ^ , 

vait alors avec lui que quatorze cents hommes 
d’armes : leur bouillante valeur triompha du 
• nombre ; les Sarrasins perdirent Je champ , 'de . 
bataille. Ils tentèrent ,une nouvelle altaqUe : 
Joinville, à.'la tète de Tayanttgarde française 
les repoussa. , ' . ’ ", 

; Les deux soudâns, désespérant de vaincre 
dans les lieux où Lnuis combattait, se portè- 
. rent sur Sidon et'pillèrent la ville ; mais ils uc- 
. . purent .s’emparer du thâteau, qùè* défendit 
'* vaillamment une’ garnison française. 'Do. là Içs 
musulmans dirigèrent leurs forces-contre Cé-t 
sarée. ' * 

Près de cette ville', Louis vint les combat- 
tre , et rcnfporta une brillante victoire ; mais ,- 
oubliant le malheureux exemple du comte d’Ar- 
tois, il poursuivit les fuyards avec trop d’nr- 
’ ■ (ieur; cette faute lui fit éprouver dé grandes 
pertes: il ne put délivrer Sidon qui. fut rasée. 
RoUcUion', fiit à peu près à cette époque * que le . 
Tcnrc. ,,.oj reçot d’Europe "'d’importantes nouvelle.s : 

* ,ia53. ’ • 
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|«r ses ordi’es'Aiphonse et Charles, ses frères, ' 
y. étaient' déjà revenus. Ces princes •venaient 
de comprimer une rébellion qui îivait''éclaté 
en Provence ; db là ils étaient allés en Angle- 
terre , dans le dessein de solliciter des secours 
pour les chrétiens de la Palestine. Us nolitin- 
rent que de vagues promesses : la rivalité, po- 
litique parlait plùs éloquemment aux Anglais 
(jue la charité, chrétienne. Charles et Alphonse , • 
ne furent pas plus heureux à Lyon dans leurs 
elforts près du pape ; ils le, supplièrent vaine- 
ment de rendre la paix à l’Empire. 

Ce iiontife' haineux ne tarda pas à être dij- Monde * 

* , , 11' ruroporfur 

livré de son implacable ennemi, rrederiç F^aéric. 
mourut près de IMaplcs, étouffé ,• dit-on , par ' '• 

Mainfroi l’un de se's bâtards. Les 'fanatiques 

partisans du Saint-Siège poursuivirent ce maL 
heureux prince jusque dans le tombeau. «L^ein- 
» pereur Frédéric j disait un moine de Pa- . ; ' ‘ 
h doue, est allé tout droit en enfer, cliargé \ 
»■ du-'sac de ses péchés et de ses crimes. » . , 

C’est *ainsi que l’espiit de parti et 1 ambition 

sacerdotale calomniaientFrédéric, regardé par •; 
l’impartiale postérité comme’ l’un des grands .• 
hommes de son siècle, llahile' poli tique, grand • ’ 
capitaine, prWcteur des sciences, appui.de 
la jusliccy ses vrais crimes, aux yeaix du pap<', 

-furent sa puissance, sa forlune et sa ferme ré- . • 


V 
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. • * * . * - 
solution- d’affranchir lés trônes du joug de la 

tiare. IMur être Juste, il faut- aussi convenir - 
que Grégoire et Innocent, inexcusables comme 
prêtres, étaient, comme princes, dirigés dans 
leiiT- conduite par un* noble et grand . intérêt 
national : ils voulaient délivrer l’Iialie'de toute 
domination étrangère ; mais, si leur but était 
louable, IcurSimoycns furent infâmes et leur ‘ 
hypocrisie tueuse; . . 

A la nouvene de. la mort de Frédéric, .le 
pape se livra à unc'joie indécente, ét il ordon- 
na à tous les princes chrétiens de 'se croiser 
contre Conrad,, héritier de l’empereur/Bien-.. 
tôt ce prince, êmpôisonné ,et en danger de 
mort, accus.â ppbliqueroent le'papè de.ce cri- ; 
me : accusatioii qui n’étonqa. personne , et qui ,* 
se répandit non comme prouvée , mais comme 
probable. -• • '• _ 

Déjà les légats d’Jnnoéent publiaient en Fran- 
ce l’étrange .croisade ordonnée par ce pontife. 

. Blanche' s’opposa fortement à cef abus satrilége 
du pouvoir pontifical. Un parlement, convoqué 
par elle djSfcndit la ptiblicâtion de la bulle, et - 
ordonna la' confiscation dea biens de tous ceux 
qui se croiseraient .pour une cause si 'peu chré- 
tièiine,^ Le, même parlement réprimanda sévè- " 

• rêment .les dominicains, que le pape chargea, . 
dityon, d’être lea' receveurs de ses impôts, ef 
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qui s’attiraient ainsi la juste haine des barons 
français leurs bienfaiteurs, f * ... ' 

La régente se voyajt forcée à chaque instant 
de déployer une grande .fermeté pour contenir, 
l’esprit despotique du çlei;‘gé. Les babitans do < . 

Lbàtenay avaient voulu ^clamer les droits de 
rhumanité et adoucir l’insupportable -servage 
dans lequel Jb cbapitre*de Notre-Daine les re-'. 
tenait. Çc'chapitre en fit jeter en prison la’ plus < •' 
grande partie. 

lilanobe, prenant ces infortunés sous sa pro- 
tection; invita les chanoines, à l’indulgence. 

Mais ceux-ci répondirent insolemment qu’ils 
ne devaient compte' à 'personne de leur con- 
duite envers leur.s serfs, et^ marquant en même 
temps leur mépris ppür les ordres de.la reine, ;• 
ils entassèrent dans des* cachots les femmes -à» ‘ , 

les enfans épargnés jusque-là par eujt... * * .• 

Blanche, indignée, sort précipitamment dp 
.son palais avec sa garde ,’'se. rend à Qiâtènaÿ,.. 
enfonce les portes des prisons, délivre les ca^ ' . 
tifs, et fait saisir les biens du chapitre. Les •? 
cbanoiues,.*qui s’étaient montrés ‘rébelles aitx 
conseils; de la sagesse, devinrent 'dociles et’.'- ' 

respectueux dès ^ qu’ils sentirent .je poids du^^ 
sceptre. V ’ . 

La reine venait d’apprendfe que le roi d’Aii- .Son irftif 
glcterre formait le projet de reconquérir, ses **utc'rri. 


■ • I 
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provinces pci'ducs. Dans ce dessein , sous pi.é- 
lexte de se rendre en Guienne , il avait demandé ^ 

la'pcrinission de traverser la France : Blanche 

la \\û refusa. Au resté, les alarmes de la reiue 
furent promptement dissipées par une grande. , 
: querelle (jui s’éleva éntre'Leicesfcr et le mor 

narque- anglais, -et pr une forte rébellion q^ui 
‘éclata dans la. Guienne, , • 

s., h,auain LaTrance ne'deva'i t pas joui r plus long-temps 
cl ,a rnurt. gagcsse 6t dcs. douces^ Vertus de ,1a 

mère de saint' Liouis. Elle tomba riialadé et prit 
l’habit des religieuses de Citedux *. Coi^verte 
•d’une robe de serge elle se fit porter sur un . 
lit de paille et mourut en chrétienne, édifiant . 
■ainsi ]>ar l'humilité de sa mort un peiiplc leli- 
• gieux ‘qui .vénérait sa piété autant qu’il allait 

■ -itdmiré.sa ferfneté,,sa!justicc et sa gloire. On 

•. ’ porta so|i covjis à l’abbayé de Maubuisson ; son 
cœur fut déposé dans celle du Lys, 

Louis., fils aîné’ du roi, n’était âgé que de 
dôir/.e ans. Cependant, contre la coutume, lés 
barons voulurent qu’il, prît les rênç^du gou- 

vernemenl. , ' , . ' . < . 

„„„ic.âct Le foi était à Jafla lorsqu’il apprit la mort . 
jXit desa mère,' La* tristesse du légat, qui s’était 
^ chargé de le préparer à ce malheuf , le lui fit 
,. V. pressentir. Soniniiour filial et sa profonde dou- 
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hîtu- «c manifestèrent- d’abord par dc.’grands 

ris et par un torrent de larmes ; niais ensuite , 
ri!signé et raffermi par ses sentimens rejigiçux, 

il se prosterna et remercia Dieu de l’avoir laisse • 
si long-temps jouir d’une mère, si tendre, et si 
vertueuse':- « Vous savez, dit-j|fi.-.à 

)> quel point Je la chérissais; vous me laviez . 

•i) dbni\ée, \ous me l’enlevez, et je nai point 
’ » le droit de me plaindre de vos décrets. » . 

On vît avec étonnement. Marguerite cllç- 
mèrae donner des larmes à la mort de Blanche , 

' . et le bon sénéchal Joinville. ne put s empêcher 
de lui dire « qu’il reconnaissait pour vrai qu on 
» ne doit point croire femme qui pleure, puis^ 

'«•qnê.ce deuil que la reine menait était pour . 

» la dame qu’elle haïssait le plus dans ce mon- . . 

» de.» «Aussi ce n’est point pour elle que . 

» coulent mes. larmes,'- répondit Marguerite; .. • 

» c’est pour le roi , mon époux , que je vois * . 

K accablé de douleur, et- pour ma fille. Isa-. • 

'» belle j qui Teste en , ce nionient sans guide et 


» sans appui* à la garde des hommes. i 

Jusqu’alors L’habileté',. le cpurage 'ct la sorr •• . | 

gesse’ de 'Blanchê avaient seuls rassuCé le' roi ' 

sur le.sôrt .ct la tranquillité do la France peu- . • { 

dant son 'éloign'emeiU; mais, dès qu’il l’èut 

perdue, il se'décida proinptemenf à retourper 


1 ‘ ' 
dans'soii royaume. 
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' La. gjierre civile, ejfcitée par les prëtêntions' 
opposées des seigneurs de Dampierre.et d’A- 
verin’ea, se rallumak en Flandre.. Ilenri'IlI -se 
montrait en Guienne à la tète d’une armée j 
scs àgens fomentaient des mouvemens en Npiv 
mandic. , . ' • . ' , . 

^Tous ces motifs réunis devaient hâter .le 
départ du molVarque. Cependant , avan| d’exé-- 

■ cuter son dessein, ’îl crut nécessa.ire de con- * . 

■ sülter non-seulement les. seigneurs qu’il avait 
amenés de France, mais aussi les barons dé la 

. ' JPalestine' et de la Syrie : tous convinrent una- 
nimement qu’il ne pouvait prolonger davanlagél 
• son séjour dans l’Orient. . ..* ■ ’ 

mpart ^o Le . roi s’embarqua donc dans , le port de ' 

d’Aïre." Saint- Jean-d’ Acre *, dont il cDjilîa la défense • 
au brave Sargines, qui garda soù» ses ol’dres 
cent chevaliers. La vaillance' et les vertus de 
■ Louis avaient excité le juste endïousiasmé' des 

peuples chrétiens' de l’Asie ; il pût jouir , 'en , . 
partant-, de leurs hommages, "de leurs yœux et 
de leurs regrets ,’ dictés par. la retonnaissâiiCe- * 
etn,on par, la fla|,teriei ' • r - : 

Lç -roi, étant i bord, lit remarquer à Jom-T' 
ville que le jour de son départ était celui de sa 
naissance. « La rencontre est h'eureusc, dit le 
>v.8cn«ehal , 'car .c’est vyaimeùt renaître uo'e " 


.DiqitizûC by Googic 



ou sAi»T> tours. . • ■ a57 

))' seconde fois que d’échjipper el sauf <Tune • \ ^ 

)) terre si përilleuse. w -• • . . 

Sa navigation fut Irotiblée • par de violens i>«asir«- 
orages. Louis, ‘qui ne .plaçait sa confiance 
qu’en Dieu, obligeait les ‘matelots de se livrer 
régulièrement aux exercices de la pie' té; et', 

‘ landi8'>qu’'ils allaient au pied de l’autel ,• lui > 
et- ses cbevaliers prenaient leur place à la ma- 
'’nœuvre. -• ‘ ‘ ‘ ' •* , 

> Entraîné -par les vents, sqn vaisseau donna 
rudement sur un écueil. Le capitaine .du na-- , 
viré croyait nécé^sairè que le roi Sortît de ce • 
bàtiiUent endommagé et qui faisait eaui (c Si • 

» vous étiez seul ; dit ce prince , que feriez- 
» Vous ?» «Nous risquerions de continuer 
« notre route reprit le capitainè, parce qu’il ' 
w ne s’agirait que de la vie de simples marins 
» comme nous ; mais celle de ÿotre Hrtajesté est . ! 

n -sans prix, et nous ne devons point exposer 
» un bien si précieux- » « Or sachez, Hit le' 

)) roi, ^ue. chacun doit chérir son existence 
» comme moi la mienne ; si je descénds , tous 
» ceux qui me suivent voudront fuir aussi et '• 

» resteron t'abandonnés, 'parce qu’ils ne trou- ■ 
»’vcront pas de bâtimens pour les recevoir- 
» 'J’aime mieux confier à'Dfeu ma vie et celle 
» de ma famille, que de livrer .mut de braves 
J) à dés malheurs' que je ne' partagerais pas. >\ 
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Arri****! Hu ^ Le vaisseau fut radoubéj La Üolta remit à la.. 

raiaux,Ufs , , , 

d'iiièrM. voue. Cl SC Vit tourmciïtce par une nouvell»? 

■ . 4empètc. Un 'découragement général saisit tous’ 

les passagers. Marguerite , suivant Tusage du’ 

' temps, lit vœu alors^ si on (^happait à'ce dd- 
sastrè,jl’envoyer à Saint-Nicola^ en Lorraine , 

• un navire en argent ; et, como^ le vent s’a- 

jKÜsa subitement, personne ne crut pouvoir 
.attribuer 'ce calme inespéré à d’autre cause 
qu’aii vœu de la reipe. La. flotte arriva enfin 
•aux îles d’Hières. * ÿ-.. r-'-'/ y' ' 

. Là, un cordelier s’attira justement l’estime 
du pieux mortarqüe, en lui disant avçc' une ' 
noble liberté « qub' des lois bicnfiiisantes de*- - 
» valent répîtrer les -maux inséparables de la 
■ I ’ » guerre , que la' justice était Le premier’ de^ 

. ■)) voir.dà rois, que leur sûreté en dépendait^ 

• t) et que jamais .sceptre ri’avâlt été enlevû.dea 
' M mains d’nne famille- que ‘•lorsqu’elle ayâit 
•» violé cç devoir. » Cette maxime,' qui valait 
mieux qu’un long sermon, .frappa vivement 
Lo’irisj et souvent depuis il la'ré péta.. 

Sa il(*icf>ntn Le. épi:, peu de temps après, descendit dans • 

‘ '.le. port 'de MarseDle. Sa santé paraissait fort 
altérée par sës lon§s travaux et par ses maL 
' heürst II n’avait point' atteint le but de ses ef- 
forts^ et la" gloire quHl rapportait' dé l’Orient 
ne pouvait, le dédommager dO la perte de tant 
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(Je braves xju’il rbgrtttait,*eit-4ef tanVde tri^rs ' 
-ilissipés sans l'ïtiit. ■ '' v , ‘ , 

L’abbé de CJûnyNint à «a pen^ntré'ei Ijû 
(il homma:ge de deux beauii chevau!ii'. Çêt ' • 

malgré les nombreuses alïairès qui' occupaient 
le mdnarque, en obtint une longue auùiencé. 
ir N’est-il pas vraij sire, lui dit ensuite’ Jorn- . 
)) ville, que le présent du bon moine n’a pas 
« peu contribué à vous le faire écouler si lorî- 
« guement?» «Cela se peut, répond le roi^ « 

« Kh bien, jugez par - hà, reprend' le cheva- 
« lier , de ce que feront les gens de votre con- 
.« seil , si votre hiajesté ne leur défertd pas de 
« rien recevoir? car,' vous le voyez, dès qu’on 
« reçoitun don, .on en écoute plus volontiers. » • 
Louis rit de efette -leçon naïve. et en profita. 
Continuant son voyage, il remonta le Khône. 

Ce bon prince , accessiblé à tout le monde,' ‘ 
écoiilait toutes les plaintes et réparaît autant 
(|ue possible tous, les griqfs. Ce fut pendant <sa 
rpute qu’il publia une ordbnhance* pour dé~ C 
fenjjre aux sénéchaux èt aux baillis de prendre 
aucune ijiesïlre’ prohibitive’ relativement à la 
vente (l'es denrées , sahç’ l’avis d’un ’con^il 
foi iné d’.un certain nombre dé'prëlats, de ba- ' • 
rons , de chevaliers et d’habitàhs des bonhes 
villes. ' 

En prOtégcant ainsi les droits individuels, ü 
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n’eubHait’pas ceux^de lfv cDuronne , et pnfrtout 
Hiisa, comrne ses prédécesseurs^. du droit' de' 
gitè’, auquel étaient «ouinft le clergé/ les sei- 
gneurs et les communes. Enfin,, arrivé^ à, Via-* 

. eennes, il allà. promptement à* Saint-rDenis , 
pour rendre grâce à Dieu de . sa délivrarfee .et . 
de’ son ■‘retour. • .'y. ' /.-t' ' 
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Entrce du roi à Paris. — Sog administration. — Dijclin de ‘ 
puissance féodale. — Mariage d’isabelli;. — Arrivée’ d’Henri IW 
dans la cspilale de là France. — But de son voyage. — Allàircs 
• de L’Empire. — Actiâns de justice et de" fermeté' de Louis. — 
Procès ^e Coucy. — Son jugement. — Restitutions de Louis. — 
Ses- audiences publiques. — QueroDe de l’universite' -et dus 
jacobins. — Ascendant des moines sur le rtsi, — Ses bonnes 
tCBvres. — -Sa' protection pour les lettres. — ^ Son amour pour 
la vérité. — (luerellc des Dampierres et des d’Avennes termi- 
née. — Fable sur la comtesse Mathilde. Assurément. -e. 

Sacrifices de Loui^poUf la paix; — Trailés avec les rois d’A- 
ragon et d’Angleterre.— Mort du fils aîné de Louis. — Diverses 
fondations. — Histoire des flagellans. — Ordonnance contre 
les duels. — Révolution. en Orient. — Assemblée à’ ce sujet. 

— Affaires d’Italie. — ' Pontificat d’Urbain IV à la qiort * 
d’Alexandre IV. — Ses offres à Louis et à Charles. • - ' • 


J: A HJ S, en fétus, (jélébra l’entréé du roi par Entijefe Jii 
:dès acclamalioDS vives, générales et franches 
J inais la joie publique fut promptement troublée 
pai’ la vue de la fatale croix que le monarque, 

. trop opiniâtre dans ses (lessçins) portait encore 
sur sa poitrine. , *. .. • 
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Ce'priiico 'ne croyait pas que^ l’oisiveté fût 
jamais permise à un roi.’!* occupé sans relâche ' 
à remplir ses devoii's/ lorsque la paix lui lais- 
Stait quelc^ucs loisirs, il ne se reposait de ses 
■ • travaux •guerriers qu’en se livrar?t avec assi- 
duité à ceuV de la piété, de' la justice et de 

l’administration. " • ' * 

«• 

GôascTvant dans sa mérapire le sage con- . 
seil de Joinville-, il défendit aux fonctionnai- 
res publics, dè recevoir des dons et des indem- 
nités. Toujonrs sans pitié pour Igs ennemis^ de - 
la religion, 'Une déplorable intolérance le por- 
tait à regardeir et ù punir toiite erreur et toute 
hérésie comme nn crinte. Ces rigoureux édits ' 
ordonnaient de percer la langue des blaspbé- 
■ jnatfeursj'd’êny^yer au supplice les sorciers, et 
de 'brûler le ’fhalmud avec les, autres livres" 
des juifs. . 

' 'toiiis, qui se’ montrait ainsi escla'iTe d.e.cette'''- 
• superstition, triste fi-uit des passions du clergé 
. *et dé ►rance des peuples, prouvait que 
sur tout, ^Ire "point il était supéricm- à son 
, -siècle. Soi? conseil et son parletwént fücent-.en ^ 
-•grande^partie O/^pqsés d-hommes‘:^inslruits',' 

' ' .'inais, privés- des avantages de' la naissance. ' • 

Ce monarque -éclairé V voulant' de bobs jau- 
ges et Vie Sages cqjjseils ; ne demandait' point si • 
lemagistratauquel il donnait sa confiance était 
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nol)lc maïs s’il avait des luHÜères et dp» vertus : . ' . 
par- là il cotnmençà inscnsiblénieiît à opérer ' 
une grande révolution , fayorAble au peuplea Uj-'. 
tant' .qu’elle était contraire au système féodal. 

• Les barons^oinibircut, dit Montlosier, une Déclin He 

P • * * lapui<«lnce 

grave laule , en. supportant une innovation fcodiie. 
dont probablement il» ne prévirei>^-pas luiités . 
les suites. Peu êinpres^*s de venir à La cour, et • 
de se rendre àu parlement, lorsque.les alTairés' . 
les plus importantes ne les y appelaient pas, . 
ils aimaient mie.ux vivre en souverains dans . 
leur$ châteaux qu’en sujets près du monarque, 

Enlin Us oublièrent qu’ils portaient le coup le 
plus funeste à leur grandeaf et à leur souve- 
raineté, en se laissant “jugCi’, en cas d’appel, . 
par. d’autres qiic par leurs pairs. ' • • . ; 

Que devenait en effet la biérarebie» féodale, 
lorsque de pnissaiis seigneurs ne refusaient.pas 
de comparaître à uti O’ibunal formé de vassaux 
inférieurs et même de. bourgeois '2 II est vrai * 
que le roi , par de grand.s ménagemcns'pour le» 
anciennes cousîmes et pour les antiques droits, ' 
empêcha la noblesse. d’entrevoir clairement .les ‘ 
résultats de sa’ poli tique. On eut soin de lai.S8cr • , 
constamment les sèigncprs jouir.de leura pi’é- . 
rogalives et exercer,' quand ils le voulaient,, et. •- 
dans les occasiofi-s les plus importantes, les 
droits de pairs au parlement .roy.al. 
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•'larwK.' V Louis même ne voulant point marier à Tlii- 
baut de Çfiampaçne sa <1116 Isabelle , sans le 
. cbnsentement de.èes barons^ qu’il çonsultait 
.aussi toutes les fois qu’il était question de for- 
mer quelque grande entreprise , de déclarer la 
guerre ou de conclura la paix. Les barons' du 
royaume îiyant approuvé l’union d’Is.abelle de 
France et de Thibaut de Champagne, le roi fit 
célébrer ce mariage aveç unn grande pompe. 

' Ce bon prirtee, toujours pacifique lorsqu’il^ 
ne s’agissait pas de combattre .les infidèles, pa- 
rut oublier tous les justes sujets de plainte que 
.lui avait donnés pendant son absence le roi 
d’Angleteirre'. •• i ^ ■ 

Artiïvée Jlenri III, voulant profiter de ses disposi- 

. 1 I ■ • • T. . . 

.lunshmpi- tuîns tavorables, vmt a raris avec une suite 
France, nombreusc * ; il fut logé au Temple.' Le roi 
• ■ ’ le reçut comme un allié et comme un frère-; il 
lui offrit même à sa table la . placé d’honneur : 
mais Hénri refusa de l’accepter, en lùi disant ; 
« Vous êtes mon seigneur suzerain,, et Ic^ serez 
m’ toujours.. « • . 

Cette entrevue et les fêtes qu’élle occaSiona 
•• donnèrent- à la comtesse' de- Provence , qui y 
assistait, le rare avantage d’y voip réunies au- 
• tour d’elle ses quatre filles, qui toutes furent 
, reines." . ' . , 

* ia54. ’ ' . 


T Digitized by Güo.^lc: 

•' J 


245 


son voynyiî. 


• • - OU SAIÿT LOUIS. 

Bientôt Henri; -découvfant k but réel (le sia 
visite et le motif de ses apparentes soumissions , 
pressa vivement- lé roi de- ldi rendre la Nor- 
maediej dont il soutenait' toujours que Pliilippe- ' 
Auguste, avait prômis la restitution. ^ ■ 

L’arrêt de confiscation ^ en efiet, h’avait jias 
été uhiversellenient approuvé> et la conscience 
toujours scrupuleuse de -Louis le mettaif: en ' 
(jüelque douté sur la légitiùiité de pette-‘im- - 
portante acquisition. 11 hésitait/ indécis entre 
les conseils de la justice et ceux de la- poli- 
lique. - ■ 

Cependant, bien convaincu du, grand doiii- 
inage (jue^cette restitution causerait à la Fran- 
ce-, et du mécontentement général qu’elle ex- 
citerait, il répondit'défihitivemcnt au roi Henri 
(jq’il ne pouvait acquiescer à sa deuiande. « "Je 
)) désirerais, lui dit-il , revenir sur un arrêt si^ 

>) sévère, et vous dédommager d’uiîé’tellc per- , 
» te; mais, crqyez-moi, jamais mort baronnage 
» et 'mês douze pairs ^n’y consentiront. « 

- Louis, qui voulait sincèrement. rendre l:i 
paix au monde, chréiien.,' tentait • sans cesse ,- 
mais vainement , de nouveaux efforts pour ter- 
miner la guerre cruelle que -se faisaient* lc5 
Guelplies et les Gibelins. La voix dé la raison 
est trop faible pour être entendue par les pas- • 
siens. D’ailleurs-les événemens; cl les àuleur.s! 
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de’ ces scènes 'sanglantes changeaient et sc suc- 
cédaient aVec tant de rapidité , qu’à peine les 
plus liahiles politiques Avaient le leuips de- les 
■ prévoir et de les jiigér. • 

AiTiirc'. (le L’héritier de Ftédéric; Conrad, s’étajat rendu 

rKmpir*. ,• .* * ^ , • - * 

nVaitre de NapK's, domina quclqueà instaiîs en 
Italie;- Une mort imprévue suivit de près ‘ce 
triomphe , et laissa une chairtî^lante couronne 
à son- llls î je.ime encore j; nommé Gonradin. 

•Le pape IiMtocent donna quelqrfo espoir de 
CQnciliatloa; il promit'de recôniiaitre le'jeuuc 
roî,4'^Jüurvu. que la régéin^ de scs États, fût 
■ ' confiée à Mainfroi , ce- bâtard- dcBatüré , re- 
gardé par l’upinipn générale comme l’ràssassin 
de I*empereur Fi»déric. . 

”Mainfroi prit.cn cITet les rênes du’gouver- 
ncmeut; 'mi(|||(il sut bientôt que .le souverain 
' pontife , îtiissKpeu sincère dans ses promesses 
qu’il' était constant- dans sa -haine contre la 
rinaison, de Souabc", avait chargé un légat de 
-prendre possession, aiJ^om du Saint- Siège, 

• de la Sicile et de la Calabre. Ce régent , jûste- 
meiït- 'irrité fit marélier ses Iroiipes. contre 
celles du pape, i# remporta sur elles une vie,- . 

‘’to ire, complète. . • 

» Innocent IV né' put survivre à ec'revers; 

• violoüt contre ses ennemis çt faible contre ses 
.passions , ce pontife turbulent mourut de cba- 
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{jrin. Alexàaifre IV futjélu pour lui isuçcédcEV 
M 'prouva- prôinptejnent. qu’il son' 
.ambition comme de.la^tiate.j^asi Loui« ne ' 
\ trouva pas dans ce nouveau 'chèfjdè i’ÉgUse jin 
esprit plus -évangélique et plus 'dispdeé’à la 
paix. . . 

• Le rdi , perdant' l’espoir tJe rapprocher dès 
, cUmpiis-sl implacables ,, .concentra toute son 
I activité dans ses propres- États', et i^ssit,' pdr 
un-heureux mélange de doucçnr et de sévérité, 
à^’établir l’ordre et la tranquillité. 

IMus jl montrait de_ déférence .aux paârs et Aflitm'i tlo 

, -, . ' ' I- ■- ' 1 • r . jinlicielrfc 

uux o.-i«ons en les consultant sup. les interets frrmeld do 

»’* ' 1*1 - *1*1 I Loui». ’ 

gener.aux de la nation, plus , il savait déployer • 
de -rigueur contré Ceux qui ùofrcignaient les , 
loi.4 et violaient lajustic*. . , , 

Le 8ire.de Montréal,' seigneur bourguignon J 
effr<ayait et opprimait scs vassaux ; des- brigands 
soldés par lui- je rendaient ' la terreur. de la . ‘ ' 

contrée la crainte de ses ’ armes semblait . lut . 
.assurer l’impuUité de tous ses crimes 1 récem- . 

■me'nt iL avait' fait' garrotter un prêtre, et or- 
donné que:ce mallieurcux i-éstàt iluit et jour 
exposé .à r.airj 's.aus alimeris, et qu’il périt en- 
fin' en scr'v.ant de pâture aux .insectes et aux 
oiseaux- de proje. ' 

Le roi commanda au duc de Bourgogne , de 
punir -ec- scélérat ; 'et comme le dtic tardait 
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d’abOir , liOuis envoya cyi Bourgog'né des frou- 
j)C8 qui^ soülparcrent du châteatu de Montréal , 
et fc rasèrent. Dans le Languedoc l’autorité 
royale diâtia aussi quelques barons, tyrans, 
des peuples. • • . r. 

Un chevalier, jug^trop sévèrement par le 
comte d’Anjou, avait appelé de son arrêt à la 
cour dn roi. L’impétueux comte, irrité .dp cet 
appel, fit ]p ter lachevalièr en prison. Louis, 
indigné de cette .injustice , écrivit au comte 
Charles que sa qualité de frère du roi ne l’afr 
franç^ssait pas du joug des lois.’ 11 admit l’ap-* 
pel du chevalier; mais l’infortuné ne<^oùvait 
trouver d’avocat pour plaider saicause :.'tous 
craignaient 1^ pouvoir et le ressentiment du 
comte d’Aojou ; Louis en nomma un d’office. 
Le chevalier gagna; sa cause, et reeouvra sa li- 
berté ainsi que ses biens qu’on lui avait saisis. 

- Par de tels actés d’une équité impartiale, 
Lqujs rendait la royauté chère'. au peuple. Sa 
rigueur seule eu fait de religion excita dans 
le publie de violons murmures ^ par son ordre 
ou avait percé les, lèvres..d’un bourgeois dé 
Paris, convaincu de blasphème. Un grand 
nombre de citoyens, ‘-.indignés d'un châtiment 
si rigoureux, éclatèrep^t sans mesure en injures 
et en malédictions conti'e le roi 1 ■■ 

Ce prince fut !>icntô( informé par' j?e»- cour- . 
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tisans et du déUt et du nom des coupables. 

(f Je pardonne à ceu.K-ci, dit le monarque ils 
» n’ont offensé que moi. » .Cependant ce mé- 
contentement général Tut une leçon pour lui. 

Il mitigea. son ordonnance^ et les blasphéma- 
teurs ne furent désormais punis que par des 
amendes,. , . • . ''•. •■ 

Bientôt il se 'présenta une grande occasioh 
de prouver à' la- tyrannie féodale que doréna7 
vant les 'opprimés trouveraient ptès du trône 
un ferme appui contre leurs ôppr.esseurs.. '■ 
Enguerrand de Couey , chef de cette illustre 
maison que des rebelles avaient osé un mo- 
ment désigner pour renverser et remplacer la 
dynastie capétienne, fit' tuer, .sans forme de ' 
procès,; trois ,gentilsboïnincs 'flamands qui a- 
vaienl braconné sur ses terres. • ■ 

Couey fut aâsigné pour comparaîtrè devant 
le parlement du roi ; mais il ne voulut .point, 
reconnaître la compétence de ce tribunal , et 
déclara qu’il ne devait et ne voulait éfre'jugé . 
que par les pairs du royaume. . .. .. ‘ . 

• Le roi décida que Couey, n’étant qu’arriére- 
vassal, ne pouvait réclamer .les droits des pairs 
OU' vassaux directs. L’âçcusé fut conduit ei> 
prison,. et sa morCparut dès-lors. certaine. . 

L’étonnement . des grands fut. extrême : ir- 
rités.'de voir . que les seigneurs les plus puis- • 


Procèî • 
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ijaiis allaiertt être soutins, comDfie le .vulgaire, 
au glaive de la justice, ils' s’assemblent et ré- 
clament Iç droit non contesté dè. siéger , quand • 

- ils le veulent., au tribunal' du roi. Ils.arrivè-- 
rent'eu foule à Pai'is : on y di^tiogu<yil entre 

-autres le roi de iMavarre, cwnte de thainpagne, 

- le duc de Bourgogne, la comtesse de Flandre, 
l’archevêque de Reims, lescorates.de lîreta- 

. gne, de Bar, de poissons’ et 'de Blois. ^ 

•Couçy -comparut' dêvartt la'covir : intérrogé 
p.lr le ro'i , i| demanda, préalablement a tous 
débats'; la-permission de prendre sur s^. cause 
l’avis de sesparens. Louis la lui accorde : aus- 
sitôt il sort; et ce'qnl^-i^ve l’illustration de 
sa faraillç et ses -nombreux liens avec les prin- 
cipales maisouÿ'de fa noblesse française, c’est 
•^que presque tous, les ^rons ‘ du royauiue se 
lèvent ,-^cM-tent et le suivent comme parens. 

.Bientôt ^il rentre avec eux, nié l’attentat 
qu’ort lui imp'ute, et deinande le jugement. do 
■ Diea, Ic'Combat, déclarant que la voie d’tn- 
. formation .n;ouvellement adoptée ue' pDUNTtit 
avoir.lieu à l’égard .'d'tm baron frang^is dont le 
'droit était de soutenir , sa causé par sopi-épée. 
Louis xépondif qûc le duel ne pmitatt.étre 

- nrjlonné entrc.,un'a!ccusé‘‘ puisant et- des -op- 
primés. foin d^cur j^âtrie et -srâis., appui. Le 

: ciûntC (leRrctaghc.soutint yaincraenl l’opuiion . 
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de Coucy. « Som'enez-vousv’Jùi drt le'poi, 
» que vüus-mcniç, étant auçusé'dèy^int moi 
)) pai^ vqs^jharons, A'ous demindâtfis' la . voie 
» d’enquête , prétendant que le combat hlùtait 
'» pas une voie légale. 

’ A cesipots Chacun se tait. On expose les faîte; 
■'la défense éUiît impossible. Le monarque or- 
doilne aux barons d'opiner ; tous restent rniiets 
et consternés : mais , après quelques insttns.de 
silence, ils se jettent aviæ Coucy aux genoux 
-du roi el împlorejit Sa misévicôrde. ’ 

' Louis, satisfait de cette soumission,- après^ 
avoiè adressé urie sévère réprimande à l’ac- 
cusé, permit auî^ugcs de ng>^int appKquei- 
à son délit la peine de mort. UU alla aux voix; 
toutes les opinions’ se réunirent pour întliger 
au Coupable un' châtimeJit rigtnircux. 11. lut 
condamné à fonder trois çhapolleS d’expiation', 
à Cgdf?r aux jàioines de Saînt-rNicolas, un vaste 
boi's où le'cfimb avait été commis ; on le prira 
dans toutes, ses- terres du droit de justice et de 
* chasse ; enfin on le 'contraignit à servir .trois 

- .mil enPalcstiBe et à payer au fisc,. une amende 

de douze.mille livres! qui furent employées à 
bâtir l’église des Cordeliers île Paris et rilotcl- 
Dieu de Fontoisc. , . ' ... 

- Ainsi l’Église, pour.Vl'nrichir,' profitait t!ga- 

- loment des dons de la charité, des prodigalité.s 
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de là superstition et des amendes infligées au 
crime, de sorte que vice, Vertu, faiblesêè et 
délits, toüt contribuait à l’accroissement de sa 
puissance. * ' • V- \ ' 

■Cet exemple du pouvoir d’un'^roi contre 'uii 
grand, que soutenaient touS' les barons dii 
royaume, intimida la noblesse, .étotina ITu- ' 
rope;, uelcva l’espoir des peuples et leur in- 
s"pira*lin profond respect pour le trône. C’était 
un grand çoup porté par le sceptre à la puis- 
sance feodale. Les barons en frémirent; aussi 
le châtelain do Nôyon , qui mesurait l’étendue 
de cet acte d’autorité , dit partout hautement : 

« Après, un tel arrêt,’ il île resté plus qu’à nous 
>) faire tous pendre. « ^ 

' Louis, informé de ce propos séditieux, fit 
amener le châtelain devailt lui. ôr Vous devez 
» voir, lui dit-il, par tout ce qui vient de se 
» passer sous, vos yeux, .que' je ne* fais point 
» pendre mes baroùs', que je les fais juger, et 
» que je sais châtier ceux qui violent impu- 
a.dem'mcnt les lois et outragent l’humanité.. 

Le châtelain, effrayé, protesta qu’on Havaif 
mal éiilcndu et ‘calomnié. Le roi le renvoya 
libre. ’ ' • • ' ; • ' ' , 

Pour bien apprécier la sage fermeté de Louis, 
ori né doit pas perdre de vue .les mœurs du 
temps et la force des préjugés. Ou peut se faire 
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uiip juste idée dt»8 obstacle» que lù. puissatice , • 

féodale opposait à celle du trône , ejî voyant ' 

que Louis, maigre son courage et son amour 

pour là justice, croyait ne pas polivoir punir 

de mort un baron, évidemment cqiipable d’un 

crime qub wrait coûté la vie à tout autre. ’l 

, Le bon inbnarque profita du loisir que lui Resuiuiioni 1 

laissait la paix pour parcourir la France, dans **' 

le dessein de surveiller ses sénéchaux et baillis.' 

Donna'nt partout l’exemple de là justice, il i 

restitua à leurs anciens possesseurs^ un grand 
nombre de domaines dont Philippe-Auguste 
s’était illégalement .saisi. • . • 

' Ce fut à cetté occasion. qu’Alexahdre IV lui ’ • . 

adressa une lettre' dans laquelle il rendait un 
juste hommage à ses vertus, à son équité. Mais 
ce pontife le louait surtout pompeusement des • , • 

restitutions qu’îl avait fait'es à des prélats et^à • ' ‘ ’ 

des abbayes. . • ' ’ . . 

Le zèle trop ardent du roi pour l’Église lui 
attirait l’affection du clergé; sa bravoure et ses 
exploits lui donnaient une renommée brillante, 
et lés preux de la France s'ènorgueillissaiént.de 
l’avoir pour chef: mais ce qui forida la vraie ^ 

glaire de Louis, ce fut son amour'ipour la jus- 
tice; nommé saint par les prêtres, héros par ’ ;. 

les braves, il fut chéri et vénéré comme bon 
• par le peuple. ‘ ^ - . ' “ . 






Digitized by Google 


pS/f. ■ LOUIS IX _ 

s«.' , .*Sûr qUi’ilinspirait j.ce 'rQi ver- 
pS." tusiix lAfu-clïair partout' ^ns défengo comme 
' sapî crainte ; ctcççsftble a tous ses sujets , écou- 
lant leurs/plaintes^ il daignait juger lui-«têine 
leurs contestations et concilier leurs différends. 

' L’imâginatidn peut être éblouie par l’éclat 
d’ùn monarque puissant^ entouré sUr son. trône 
d’une (jour pompeuse et d’une garde imposante; 
mais le cœur ést profondément ému au souve- 
. nir dé cè véribrable chêne au pied'duquçl saint 

Louis, vêtu saps fasté, donnait familiêicment 
audience, ét sanS distinction de rang, à' tous 
sessujets. . ■ .. J 

Pour nous retraecr'cé tableau patriarcal ef 
touphant , empruntons la plume naïve de Join- 
ville. « "Le bon roy ,, dit-il n’oublia pas l’en-; 
» scignement du bon cordelier, âinçois a goiH 
M verné son rtJyîKÙrae bi^ et loyaument selon 
» Dieu ; .et» toujours voulu justice estçe faite 
• »'ct aciipinistréie , comme ’roûs oirres^.! Car de 
^ » coustume,'- apt*ez cê.que les 8ireè,de JNeelles, 

» et fe bon seigneur de Soissohs, moy et autres 
» de ses pfouches, avions esté a la messe, il 
JJ falloit que nous allissiüïis oir les pietz.de la 
» porte, qûê maiitlènant on appelle «les re- 
>i questes du palais a'Paris.: Et '^ant le .bon 
» rPy estoit au matin yénu dû moustier , il 
. « nous cnvoyôit (pierir et- nouS demandoit 
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)) comment tout «c portoit, et s’il y^avoit nul 
>) qu’on ne peusl despcclier, sans Juy . Et quant 
« il y en avoit aucuns, nous le luy disions,' et 
» alors les envoyoit quérir, et leur demandoit'-. 
» a quoy il tenoit qu’ils n’avoyént agréable, 

>) l’offre de scs geHs,, et tantost les contentôit 
» et mettqit.èn raison et droicture ; et toujours 
» de hfwinli ooustüme âinsy le faisoit le saint 
» ommp roy. ‘ 

» Maintca foys ay Vcu que le bon saint, aprez 
» qu’il. avOit puy messe en esté, il se alloit es- 
» bastre au bois de ViccnncS, et se scoit au' 
» pied d’un chesne, et nous faisoit seoir tous 
>) emprez luy : et tous ceulx qui avoyent affaire 
» a luy venoient a luy parler^ sans ce que au- 
)) cun huissier ne aultre leur donnast-empes-^ 

» chement, et demandoit ault'ement de sa bou- • 
» che s’il y avoit nul qui cust partie, et quand’ 

» il y en avoit aucuns il leur disoit : « Amys, 
w taisez-vous, et on vous délivrera l’un aprez 
» l’autre. » Puis souventes foys^appclloU mon- 
ii seigneur Pierre de Fontaines et monseigneur 
» Geffroy.dè Vilette et leur disoit: (rüéliv'rez- • 
» moy ces parties. « Et quant il vcoit quelque . 
ji .chose à amander'cnda paroüe de ceulx qiti 
« parloiént pour apltruy, lui-mesme.' tout gra- 
« cieusement dc’ia bouche les resprenoit. Aussy . 
» plusieurs foys ay vu que audit temps d’esté 
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» le bon roy ven'oit au jardin de Çaris, une 
» cotte de camelot, vestue, ung surcot de tire- 
>) tairte sans manches- et un mantel par-desSüs 
» de sandal noir, et faisoit la estendre des tapiz 
)) pour nous seoir emprùz luy, et la faisoit des- 
» pécher son peuple diligemment, comme vous 
>) ay devant dit dû bois de Vicennes.'w- , 

Ce prince, si bon et si populaire, était, quoi- 
que loyal .chevalier, 1)60 galant; et sa vertu, 
parfois trop sévère, prenait souvent un langage 
qui devait paraître trop rude à l’oreille des 
courtisans. Une grande dame d’uii âge déjà 
mûr, mais .qui prétendait, encore à plaire, se 
.présenta un jour à son audience, parée a>»ec 
recherche comme elle aurait pu l’être dans son 
printemps. '« Je m’occuperai , lui dit-il , de 
a l’affaire-qui vous intérèsse ; mais vous , ma- 
dame, pensez à votre salut. On prétend que 
» vous avez ét'é belle , mais vous devez savoir 
«'que vous ne.l!ôtes/plus; la beauté du corps 
» passe comme la fleur des champs; ne songez 
.» donc ^qu’à la beauté de l’âme , qui ne finit 
» point; » Ce conseil fit sur les assistait une 
impression profonde : ce fait est -probable ; 
mais ce qui est moins,facile à croire , c’est que 
la' dame, dit-on, en profita. . - • 

^ Jamais les lois ne sont plus resppetées qu’aux 
époques rares où l’on voit le chef de l’État s’v 
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soumettre lui-iluîme. Saint Louts'sacri/îa'\ou- * 

■ jours, ses intérêts' personnels^ à la jnsCice. Les 
héritiers'dc la comtesse Mathilde lyi deûxan- , 
(paient Ife comté de Dampmaftin, ‘qu’il avait 
autrefois promis de leur rendre. Mais. les nif- 
nistt^s, plaiAnt pour le domainë. royal , pré- 
tendaient que l’acte rappelé était nül et illé{jal. • . 
Les^ceaux en étaient brisés; léih’’ empreinte ' 
rt^blTrail plus que quelques traits épars de la 
figure du roi et le bas de scs jambes; depuis - 
On avait changé le sceau royal. 

Louis- fit apporter ses Vieux sceaux’ pour les 
confronter lui-même avec. ceux dé l’acte, ef ' ' ' 
frappé de leur similitude : « C’est bien là, di^ 

» il, le sceau dont je me sertais^aWtnt mon’é 
» départ pour la Palestine ; jè le reconnais^ et . 

» ma conscience me défend. de retenir -davan- 
» tage les terres de Dampmârtin. » ‘ • 

Le bonheur et le repos mérités doitt^ouissait 
le roi furent troublés par des cbag|'inVet^''rii‘7^^^^^^^^ 
contrariétésV.L’ambition turbulente des^ac'tf- 
bins compromit le roi avec Rome, jeta le dés- 
ordre dans l’université, et fit naitfe^assez g^a.* 
ves dissensions entre le monarque et le pape 
Quatre écol^rs avaient été blesses par les 
archers du guet, 'qui demeuraient impunis,’ 

Alois l’université obligea tous' ses membres à 
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faire le ^serment le plhs contraire à la morale 
et à la religion, . .un serment de vengeance. 
Elle obtint la réparation qu’elle désirait; quel-" 
ques-uns .coupables furent* pendus, ef le^ 
autres bannis. . 

Cependant deux docteurs, moRies de rdrtlrc 
des /jacobins^ et un cordelicr avaient refu^i 
de" prêter le^*serm^t exigé. Dès -lors on leur 
ferma les portes. des écoles, et ils furent’ rayf.^ 
de la* liste des professeurs.. Indignés de •cette 
rigueur, ils désobéirent, montèrent en chaire; 
professèrent, et sp virent excommuniés par le 
pape. Dès ce moment, ne mettant- plus de frein 
à leur colère, ils accusent l’université de con- 
^ipiration ,.et appellent au pape de la décision 
quw les- .avait exclus. 

Le souverain poptife, changeant d’opinion , 

, ou né voulant pas déplaire à sa milice monas- 
; tique, }wit décidément le parti des mendians, 

: - et ,‘Ordôfnna à l’université de les remettre sur 
* “ ■ 1* talîlcau’des professeurs. 

" Tous les membres de l’université se refu- 
saient à d’exécution de cet o.ÿlre. Mais Févê- 
qpe d’Éyrcux , enUSaîné par un coupable zèle, 
commit ifn faux, et fit un .acte dans lequel il 
avait inséré, les prétendues' signatures appro- 
batives de quarante docteurs. 

. Cet .artifice , élahf déèouvert, aigrit Iqs rés- 
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septimensj etHes faculté», délibérant chacune 
séparément,' ^ordonnèrent • de publier, dans 
lo'utes'les éîflises de Paris le décret universi- 
taire qui avait exclu les moines. • 

Cette inesure’devint'ltfsigpal non-seuleméht 
de troubles , Mais même d’une sor fe de guerre ' . 
civile les moines prêcheurs s Vrme'n,|,.,‘par- 
cj^rent’ Us églisèsy les Vues ^assomment les . 
bedeaux et frapp'^t même le^ recteut* de l’uni- 
"versité , ainsi que plusieurs autres maîtres ès 
arts. ■ . ' • y 

Hans le même temps , .deux .moinres , Tuii 
nommé Joachim , qui ^e prétendait prophète • 
ét le second , Jean de Parme , général ^es coir ' 
deliers, publient audacieüsement une doct^lie 
nouvelle , par laquelle ils annc^cenl un évapr 
gile nouveau ,^^mmqpar eui éva?ig/lk; çtetnel. 

, Selon cette doctrine, l’évangile de JésuS ii’é-' 
taifpoint destiné à_conduire le genre humain 
j usqu’à la perfection. Après douze centsoixantc 
ans, il devait être aboli, ainsi que l’Églisfe, pour 
être remplacé pap l’évangile du^SaintéEspi’it, 
qui- orgîi!h,i6erait un sacerdoce plus parfait. 

Uiî dejotéur de l’université, Guillaume de 
Saint-Amour , 'réfuta cettfe doctrine téméraire, 

^ et uitaan tribunal du Saint-Siège les jacobins 
- et leé Cordeliers, comme coupables d’hérésie. 
Déjà le pape Innocent,- voulant mettre lin 
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ITïein à l’audace tfes fréi'es prècliAirs, leur^vait 
ôté le droit dé çonfesser sans la ppriuisskm des 
'curés. Alexandre révoqiia Celte déîefise, et me- 
naça 'de ses’ foudres l’université, .dans le cas 
où elle ne , rétablirait pas les jacobins dans 
lcu*;s,droll8. ’ -s ' ,* . ' 

‘ L’ùniveCsité', ferme dans sa résistance, pro-^ 
testa contre_la4)ùlle du pape». Ses jnembres /c 
dispersèrent dans le royaume ; plusieurs même 
partirent pôur l’Ajigleterre. Le souverain pon- 
tife lânça contre eux l’excopmiunicatipn ; et 
cbmme'Ies tirchevéqucs de Sens, de Reims et 
de Bourgs; secondés par le^ro'i, proposaient 
au St8t)f-Si(^e des. mesures conciliatoires. Te 
pape regarda leuj* opposition comme attenta- 
toire à la»majesté de Dieu et à la foi. 

Guillaume de Saint-Aipour r^ândait à cette 
époque une satire . sanglante contre les jaco- 
bins^ et l’opinion publique, se mjmiféstanf par 
des ■ chansoils épigrammatiqués ,'*|)rôna Saint- 
Aniouf, et 'stigmatisa les jacobins... 

.Ôh rit dao* .cette' circonstance , ail grand 
scandale de la vraie piété , .^aint Thomas d’A- 
qUin et saint Bonaveiïture profaner leur plume’ 
en prenant la défense des frères prêcheurs. 

• Le pape se compromit encore plus- : il«ex-^ 
communia Saint-Alnour et ses partisans; mais 
ÎjOûîs, refusant de' faire exécuter la bulle fui- 
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ramante, permit au public empressé de courir 

en foule aux^Sermohs de Saiiit-Amour. 

, . Bientôt de tous côtés on demanda un concile ; 

^ * , # ' . 
et pape", n’espéiÿtrit plus triomplici» de tant^ 

d’obstaoiès, fit ce qu’il auî’aifdû faire plus Ipt i ’ 
if frappa é^lojnent Icî" deux partis opposés* 

Le nottvel>iirangiic des jacobins et‘ le livre • 
de'Saint-Amouf furent condt'Ahnés au feu. Il ‘ 
est vrai que , se montrant encore partial dans 
ses rigueurs le pape «ut soin qüe la satire de* - 
'Saint-Amopr fi|H)Pùlée frablujuemcn|Ç^et l’é- 
vângile éternel en secret ,* ne voulant point , 
disait-il^ flétrir- dans l’o^iyton la réjmtotiou 
de* ordi;cs religiîux. IJn Tfcrnier ^écret du . 
Saint-Siéçe termina' ces tiÿmbles scandalelix. 

, L*université s’y,§(mmit. Ell^ cg^entit, com- 
me on l’exigeait , 'à recevoir (mnsison sein les 
docteurs Thomas d^Aquin *èt 'Bonaventure, 
ainsi qqc tous les moines qui en seraient trou- 
c vés dignes : mais cll^ldëcla4a en m|cme temps . 
quSIs n’occuperaient •jaiaais que 'le dernieT 
raiig parmi les professeurs. 

Cette iionleusé querelle n^tnériterait pas’dc "• 
fixer, noti-e attention, si fclle ne scrytiif à nous - 
faire mieux cçnnaître les mœurs du temps, la- 
parlialflé du Sain^-Siége,^la faiblesse ‘de- f’au- ' 
lorité royale, fôrgueil daf moines^ et la fer-'. 
mcté^/;ouragi*uSc de l’univéïsilé. ’ 
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A,c.ndL.t Ce qui est vérilablemont déplorable, c’est 

Ir rir.radmiration^et le respect que^ P*^’" 

dajit(?èrudition des jjfcobins et dés cordfeUers . 
avait înspirç8*au plus veijtueux de^morftir- ' 

’ J qùes. Sa, treq} ardente. piété égarait SQn jùge- 
inent , et ces moines. »\1iient lellerftent fasciné 
'ses yeux, que l’un d’eux lui 8t prtAidre un 
'jour la résgiutidn de (quitter la* pourpre royale 
pour se revêtir du froc monasjlique. . . 

• - • . Ne désneriez-^vou^pas vivepient, lui dit 

» un l^ur. ce mpîni» fartatftju^» tenir dans vos* 
») mains le trésor ,que4a sainte Vierge, renfer- 
n m^t dans son sftift ? » t< Oui, saris doute, » 

- » lui répond .le 'Ifionarque. « Eb bien, -re- 

• J » prend le jacobin ^l’Evangile vous p^rle ainsi : 

)) Celui (jui ffour rnoi'son père, sa fempie, 

»• sçs bieps ,*en-sem récompensé aû centuple et 
» possédera la vie étern^le. Osez donc, iflre, 

» aspirer à ce derniei* ‘degré de perfection. 

. , » Vous a\<^ des^ kéritièfs capablés de portpr 

;• » le 8C|ptré. Vptre^ie»tntière-a,éTé conSa^ée 
» à la gloire de Dieu. Quittéïi doue tout autre 
• » . soin ^ur pi'cnîlre la^^ix^ c’est-à-dire nq- 
. » tre Imbit. Par ce moyen , vous vous élevere^ ’ 

» )t au sacerdoce, et mériteiez ainsi de recevôir 
» JéSu8-.Cbrfst dans'vos pi^ns. » « M^n cœur 
/ « Vous 'entend et ?non esprit^ vous eroi^, dit 
« alors* le pieux roi; je serais tout di A >osé à 
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)) suivre votre •con.seil, mais je ne puis m’y’ 

» décider sans àvoirobtetiu’le consentement'" 

^ ». de la reine‘, .à laquelle miê. lient mes ser- 

» men?, .sa.tendrèsse et seé vertus. '»■" • : 

* * * • ' • , \ ' 

Eu sortant de cet'cntretien, Louis se rend • 

• chez Marguerite, et lui< soumet son étrange 

dessein. La reine, au li^'d® lui répondre, 
fait venir chez elle' ses- en,ians, ainsi que le 
comte ‘d’Anjou et , • adressant la . parole’ au.v 
jeunes princes elle leur demande sljjs aiment 
mieux être appelés fils de prêtre que fils de 
roi.-',» - , . • • 

®)mme l’excès de leur surprise se pro'u^iL 
par leur profond silence : « Apprenez, dit Mî&^! 

» guérite^ que les jacohins ont tellement fâs- 
»• ciné l’esprit du roi, qu’il vt^t, abdiquer 
«•pour se faire moine, prêcheur et prêtre. », ’ 
A ces’ mots , l’impétueux Charles d’Anjou 
laisse éclater’son courroux contre lé roi» son 
' frère. « Je jure, dit-il, d’extermuier dans més.- . 
)} domaines ces „moines -irapudens ; .jamais je 
» né leur 'permettrai d’y tromper mes peu- 
» pies par leurs sermons et par* lenrs au- ' 

* » mènes. » - • • .» 

Le fils aîné du roi > non moins emporté et 
oiibliapt même le respect filial,. se permit des 
imprécations sj^.violentes contre les jacobins , . 
que , 1 e roi lui donna un souffle, tv «. S^re^dit le.. 
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») jeune prince j je' n’oublieraî jamais la véné-.* 
;>. ration que je vous dois; il h’y a- certes que 
J) môn père et mon foi q^ui puissent me frap-,. 
» perjmpunément. Mais, si'le ciel m elève un 
« jour au ^ trône, je jure, par monseigneur î 

« saint Denis, notre patron que je ferai- chas-* ■ 

« ser tous ces moines du royaume. « . . 

Cette scène violAte, dif la chronique de 
Senorie, fit sentir à Louis que Dieu n’issigeait 
pas de Juj^un sacrifice si contraire à sajligni'té 
et au boiiheur de ses peuples. Maïs, en renon- 
çant à l’babit m’onastique, il s’imposa^ da^lé 
dessin de mieux assürer son saint, les priva- 

tia^ies plus austères, les plus dures mortifi- 
^ 1 • * 
cations, les jeûnes fréquens, les raarérations, 

et même les' rigueurs du cilice, se ^imeltant 

«insi volontairement à- une vie plus austère 

que celle qpi étjiit imposée à’ aucun ordre re- 

ligiqpx. Son confesseur s’étonnait parfois du 

respect que le monarque lui témoignait. fcVpus 

« êtes mon père,’ lui disait le roi, et je suis 

«' votrè fils; .c’est à moi de vpus servir. ». 

Imitant les pieux exemples du roi Robert, 

Louis nourrfssârt dans son palais deux cents * 

pauvres* il ne dédaignait 'joint de les' servir 

et de leur laver les pieds. Il, fit des 

dons magnifiques à niôtcl-Dieu et aux hôpi- 

tainç de, la capitale. Les. inathunns>de Fontai- 
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ncbleaü, les jacobins, jcs.cordfij^el's, les car-* - 
m’es de Paris le vénéraient confine leur fonda- 
teur, IJjt hô^ilals fut desttné par lui à recevoir ' . 
et nourrir. trois cents av«uf;les. Ses muniCcen- 
ces religieuses ne ^rcnt pas moindre^ dans les « 
pros'inces. 

Comme un de^s hiinistr^s blâmait l’éxcès 

t g 

de ses dons : « H n’est point, dit c?e prince , 

» roi qui ,' pQuiji^isfaire ses pencbails, ne |e 
à de trop fortes dépenses ; moi -j’aime 
» qil^on me r|prpcbe.deS excès en au-, 

qu’ei^ Ij^e «Éperflu et m^iT^in. », 

Soye^cessivÇ dévotiorr ne le exposa poÿiPà Sa prolec- 
s’opud^r aux progré^x^s lumières, qut^re- 
doutent si. fréq&eommt la- sup^stition eble ^ ' 
fenatisme. Ce grand^riace^n];ign4rai^^[fias 'que, « 
pour civiliser les 41<faui les éclairer : 

aussi nul monarque aidant lui ne pr©y.-gea*pllis 
afcti»ement les*lcttres. •*. »- ' . 

Mais les études et les ouvragé qu’èlles pro- • 
duisirènti portèrent encore, long-temps Veÿ- • 
preinte de l’î^orance ef (te la' barbarie. Le: 
hWiga^e était grossier et w^gulicr' comme les. 
mœurs î H’n’exfsUdt auCùne gnimmaire frai^- 
çaise,.^es progrès naiS^ns de^ l’esprit «e se . 
'laisaien^n(mij| apeicevoir, dans cêttc^ïrânce " 
aujourd’hui srtéijonde en •cheCï-rd’çèuvre , qîic 
par de» loié, des tensoti^ des romans, Comiqe 
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nos'chevaliei'^e savaitnt qu’aimer et comhal- 
Ire, nos troubaclours ile savàient chanter que 
1 amour cfr la guerre. . •* , *• • ■ . 

(Le# preniiers ouvrages S^Srleux écrits .en 
français furent, la là prisse de'Con-> 

syink'nople , par Ville-llard^.uin, \ Histoiré de 
Philippe-Àuÿus'te, jiar Guillaume le Breton , 
•le^ Mémoires de Joim'iÜe et. ^ne Histoire de 
.quViparut.en ?\êo..Nqs chroni- 
ques arides mêlaient sans cesse La fable àfbis- 
tnirè. Un petit nombre ^e livres saint^opi- 
posaienAi^c tes ëcri^dos«|)^es 
la’*bÿjliotbéqtjè que' fonda sainf Louil7 *'« 
l^s‘ professeurs ,'m*njÂ’.'yit la mémo'infolé- 
rance pour systèmes scientifiques qu^.jiour 
Jes opinions Religieuses , déclaraient Aristote 
infaillible cointoé le*p(fcp.êT‘La’ théologie sco- 
lastiçpic, qîi gouvernait alors le monde savant, 
prolongeait pi^f ses obfeCures subtilités les ftîne- 
bres^dont elle** prétendait jious taire 'sortir. 
L’ij^oquence du temps c6mparait.'« Ift fumiè- 
j) -res du saccVdoèe’au soleil ^t celles de la 
)> rovailté à la -luityp' » ' . * 

WDn rie parlaïf que des deuç glaives7 dqs d'eux 
lumiitaircs , pour dés^er les pouvoiç^^spirî- 
’ titel^' g»y.cnq)orel ; et" le ^yVgag’c ^ admirant 
< d autant. y)l HP la dialectique ténébréus'fc fie, ces 
sqphisfts xju’il np poijéhit bi dîfenprénxii'é., les 
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« 

v/nifraii- comme* fie’ grands génie» de subli^ 

mes oiÿite’ur^. Ce»fut'_ainéi‘'qu’on vit décerner - 
alors avec enthousiasme à Sebt le surnom de 
docteur subtil, effà saint Thomas d’Aquiji ce- 
lui Saint Bwnavenlure fitt pro- 

clamé le^raphiqùe. Toutes cé^ ^oires^'usur- . 
pees disparurent avec rignoiHnce.k * 

Malgré ces' vices et ces erreurs du teraps"^, 
oh n’en doit pas moins rendre liominagg«iux * . , 

intention^ dé saint Louis : il fie pouvait encore- 
soustraire ni 'son’ peuple , i(î lu>-niyînTe, à l’em- 
pjlre de l^erreur ët*des préjugés enracinés dans 
les esprits* par tapt de sièci1«^\flé harharie. 

Mais, en encourageant sans cc^^ par ses dons 
fct par $iVs exemples IVîtude des iciencê# et^’a- 
•nlourtles lettres, n'ouvrit le oh’emin dajis le- 
(piel^la raison' porta enfin le flanîbe'au qtii dé- 
liait peu à peu cclaireC^Ja.terre. ' -• ’* , ’ . 

L’IÉnout; fefncèré'de* la vérité était la vertu son-.- 
caractéristique qui élevait Louis «u-desstis des la vérilè. 
autres princes ; il «créa dans '«on palais une 
chargé honorable, mais tôy te nouvelle,' et qui* . . 
ifavait été connue dans aupune éffqr. Choisis- 
sant parmi ses courtisans celui qu’î jugeait le s - 
plus,vq^tùcu» et le*plus l^clairé, il l’oblig'eait * 
par sernjfmt de lui ^’endre çomptè tje touffes les 
' |iJaintes J» critiquc8*et satires «même dont Ém 

'adminî*^r!liion pouvait être l’olyet ,*( Aifin de 
- . * * 
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tout»le ma|[ qu’on pouvait ’dii*b de 80h,gauvcf- *• 
'nement et de ^ pe^80^^e. ♦ , * 

»',Une semblable commission aurait été ailleurs 
' Iprt^dangel’ense pour celui <Jui Vén serait ac^ 
quitté ♦fidèlement;, «nais l 6 bon roi, au *liea 
. d’être irrité, ^es leçons que lui doiWiait ainsi 
l’opinion ^ublkpie^ savait' en profifer sage- 
menL . ' , ' ■ . ‘ ■ ' 

' . b^frigue ne pouvait çien çrès de lui; sa 

faveur et sa confiance ■n 6 -*s’accor*d:ÿent qu'Vu 
mérite. Sêv 6 re> contre la lieenee dû temps , il 
brava le mécontentement fies prélati, et dé- 
fendit 'Atrictemeht raccumjilation des bénéfi- 
ces. Aussi , tandis. que les papes trakaient la 
plupari'des fois en^ Vassaux , 'les meiîiçaiênt , 
les r^rimandaient, les clAtiaiént'avecfm'ôr- 
gueil*insulta^t, Louis fut toujours l'objpt'de ‘ 
leiirs hommages et de leür respect. «Ce prince, 

»' disait publiquement*¥id)ain IV, brilfe au- 
» dessus dekous les autres monarq'ues par ses 
» vertifs , comme sa couronne l’élève au-deSsus 
* » des autïes par son éclat. » \ ' ' 

. Louis fqr certainement futi des plus habills 
monarques dé son temps; nul .^ne contribua 
^^plus que lui rétablir l’autorité roÿjdg et'à ' 

^ lu» fei^rgcôuyrer les droits dont lajFéodalilé • 
r^mt déjpoûilli^. Mais en même teinps sâ ptji- 
fique était réglée par îj justice ;. il ti’flttaquait ‘ 
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que ^’iuiarcliie el respectait ■scrupulftjisemiîht 
les droits des seigneurs , lorsqu’ils ii’étaient.pa^i • 

Irmi contraires à la ccntrajîsatîon et à la supqi;-. 
malie salùt^ve du pouvoir monarchique. •' ^ 

Ainsi , loin de briser les degrds ^de TéAcHe jpu.rriio 
hiérarchique au somment de. laquelle iî savait 
noblemept. se -faiainlenir, on le vit toujours nés ferai i» 
s^fibreer de V^tablir''la concorde,, entre Ips* 
grands vassaux. ^Une politique vulgaire lui au- 
rait cdfcseillé de, les diviser pour pr^ofiter de 
leurs dissensions j“ mais''Lo.uis n’éc<fi«ait quCj, 
sa conscience : la patx et Jk justice lui parais- 
saientles dettes lés ^U8 sàciyes de la couronne, 
et il voulait faire jouir ses'peupfes de ces deu>r 
biei^, dont ils avaient été privés su long-temps.* 

La guerre s’était rallumée entre les d’A^cn- 
ncs^çt les Dampierres. Le frère du roi , Cbarlés 
d’Anjou*, en alimentait le feu/ en. eberebaht à 
faire valoir sur k Flandr^ et le- IlHinAut des 
prétentiohs mal fondées. ‘’Cette querelle était ' 
encore attisée far^l’ambition de l’empereur. ‘ 

« A^rès de -longs' combats, ,(}ui coûtèrent de ‘ 
part et d’putrê beaucoup de sang , et ne furent 
point décisifs, «le roi, par si sagfsse,' trouva 
seul le moyen- de' coitfcilier ces ’dilfuf ends. Les 
passions cédèrent lïiisbn. Charles d’Anjou 
el les Allemand^, renoncèrent à leurs vues am- • 
bitious’es, et* l’héritage eii litige fùt-convena- 
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bleinent-'parlagé entre lea deux raisons de 
Dampicrre et iTiVvennes- 

F»i.iesur ► /Quand ce* évérieinen» auTaient.eu plus’d’im- 
’yXMë.' portanÇo pa*c leur résultat^ on reii^ncerait 5h- 
' ^ ^rc*à les raconter en détail. Coniinent l’iiis- 

■ ' ‘.tprien j>ouA‘ait-il espérer* de trouver dans les . 
' . auteurs du temps des autorités dign.e% de qucï- • 

•qpe c 0 nûance?'Une ’cmirte citation des chro- 
niques' de cfclte époque suflira. .pour montrer 
combie'if alors ‘ les jugemens ■'étaient ifkconsé-»* 
quens, ^ récits fabulèûx^et la •crédulité gros- 
’ ..Sière. ^ y. , ‘ 

Tandis que quelques aûteurs dof naifent de 
*’jjjstes éloges à MaArilde, comtesse de Flandre, 

• en admirant sa -{ermèté dans les révers, s^ gé- 
nérosité dans le succès, .Tl.iumanité qui. la por- 
tait à donner ellé-même sur le champ de jar- 

nage des- secoure â ses ennemis ■vainaus^’au très 

•débitaient sur elle'la fable «uivante*: « Cette 
' • » comtesse hautaine et avare, disaCient - ils , 

• ,» rencontre un'jour unentgndîante qui lui de- 
M mande la charité pour elle ^ pour ses rfonj- 
M breux enfans. Mathilde la lui; refuse avec 

•f » t f ^ • 

Y » mépris , %t la Vaille même diurement Rur_sâ 
\ ■ »_fécojpdité. mendiante drfilée s’aefresse à 
«..Dieü^ le prie 'de 1^ ve^gpr, et Mathilde, 

M punie de sbn orgueil, ac,cou,cha dans l’ànhée 
•>) de trois cent soixante -rinq ènfaris. ». Que 
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dire d'un siècle oùvdcs* moines écrivaient de 
pai 4 ils récits, et- le? faisaient croiré au^ pem- 
pleÿ abrutis!^ / 

Non-seulement le roi était l’heurfilux lien 
qui serrait , 1 e faisceauT;nalional,, en réconci- 
liât scs turbulcns vassaux, mais plus d’une 
foisj)||f son entremise*!! rétablit la paix.^tre ‘ 
des prinéfs éîij^n^ers. Sa sagej^ semblait éten- 
dre son aptorit^aiTidclà des limites de ses États. 

Les ^rrains, les Bourguigtjjipns se soumireilt* 
à son arbitrage,, et déposèrent leurs armes à sa 
voix. Vainement Joinville lui reprochq^t de 
(erminpr, si*imjiolitiqucment selon lui, les 
discordes des étrangers ; le bon roi^répoudait 
• commç le Sauveur du monde : Pienlieùvcux 
' sont ceux qui aiment la paix !. * , 

Oepifis’pusienrs si 6 cles*la Friincc '"gémissait 
sous rinterminabje fléau des gu^-res -privées. 
Les plus petits seighpurs , comm^ les .plus ‘ 
grands , se_ faisaient, à ^nstar, des Francs, 
justice par leur épée. Aussi, partout et à oRa- 
que instant, les moissons- étaie#it brùld|S, les 
bourgs dévastés , les marchandstdépouillés-, les 
paysans et les serfs ppprimés, les villes prises, 
reprises et s^ccag^cs ; ét , aü milieu tfiln pays 
qu’on disait ^bonarc^jue et chrétien, les cou- 
tumes sau'^ges de^i Germains, dans leurs fo- 
rêts , restaient comme implan,tées au milieu 
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de la civilisation naissante', ])dift'' en étogffer 
les gemmes. . . ' . : 

Cependant l^cès de la kiftsitudu et du màl- 
hcur avait depuis. (jusque temps adouci un 
peu les inœm-8 ; la raison- commençait' à poin- 
• drc, La faiblesse, cherchant un*appui conéfe 
la force, Tivait trouvé ’dans ralffancliifteMént 
de^ communes et dans l’appel à J» justice rovàle. 
L’usage même de l’assurementcs’étail établi 
par çot âssiîrement ori promettait de respecter 
la vie et les nombres de son adversiÿre, e.rde' 
ne^ le combattre que juridiquçnjpnt , ou de 
se contenter de toute autre expiation qOe celle' 
de la perte des men^res ou de la vie; cl, 'dit 
IleaumauoiE, « les» seules méchantes «étions’ 

» ou méfaits qui auraient rendu passible ^e la 
» peine de mort, donnaient le juste droit d’en 
tirer vengeance par les armes, n 
Nosrojs, et saint Louis surtout /s’eft’orcèrent . 
constamment, de fytilier«elte heureuse cou-* 
tume et d’efl faire une loi géflerale ; mais leurs 
succàl furent lents :* souvent les passions fire'qt 
i'étro|;rader l»sagesse^et braver ra’utori'lé ,s6u- • 
verainqj Aujourd’hui même encore nous por- 
tons quelque empreinte de*ces mœurs gothi- 
ques; et, si les guerre^pjpivëes n’ê^tent plus, 
•les duels, qui leur survivent, ôivfbravé con- 

^ ia56. ^ 
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«ttlrumcnt les conseil» de la raison, les pré- 
ceptes’djî chfistia^ûsine et le pôavoir des lois. 

En çherfhantïesmoyensd’oteindreenFrance saon6ce. 
ce feu tfes querelles privées’’’, qtïifpi*oipngeait 
la barbarie par Ja ^ucn>e, aflaibli^^l lîi puis- 
sartee natiopalc par’ clés dis8cnston»*intestines 
sans fin, et multipliait les* maux des peuples, 
écrasé^ par les armes de»cette foule dé grands, 
et de*pet\ts ‘tyrans gui se cléeHîraieiit entre eux , 

Louis tegardait atissi cônune un devoir ^deloi- 
gner par sa justice le fléau de 'la guerr^ ëtràn- 
gère. Pour atteindre ce noble but, il fit des 
sacrifices désapprouvés par quelques ambitieux 
et par des politiques pe« réfléebis. 

Ceux-oi prétencféht qu€ , la Coivlescendance 
de" Louis et ses scrup*ile#*> eif Pempècbant do 
chasser les Anglais de la France, et en leur 
rendant *mème quelques -*ipes des conquêtes 
fiiites sur eüx, ont été les oauses des longs 
malheurs qui depuis désolèrent* notre*. patrie, 
et qui permirent enfin à^un roi d’AngleJerre 
d’occuper., momentanément le t?;6ne français^ 

Ils lui.reprecbent non moins iiduste.ment sa 
renonciation au^<iroitS que les'arpiescle Pépin 
et de Charlemagne ncpis avaient laissés isur une 
partie de l’Espagfte. INfais ces juges, à la fois 
légers et sévères, apprécient mal léa vues sagps 
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de ce grand monarque, ef ne gavent me^rt’r 
ni 808 moyen», ni ses obstacles , *ni' lês /nmurs 
du temps. 

Le roi ri^îommandaifqu’à-une nl^ï^ce féo- 
dale '^^U^âljîable de len^s «d'orft ; l’expulsion 
des Anglais dd' la Guienne ^rait exigé plus'de 
sang, d’or et de temps que n^en avait coûté la 
.conquête de. l’^lbigeqls. Le» rois d’Angleterre 
et d’Aragon auraient trouv(J^ dans U Fra'ftce 
et hors de la Franec, dts alliés puissans^ outre 
Louis. Çeut-êtr?une ambition imprudente eût 
remis en question ce que Bouvines avgi^décidé. 

On nd doit pas ti’ailfeurs oublier que la pos- 
session légitime de' la «Normandie, de la Tqi>^ 
raine, de FAnjou él du Poitou par»le'rQÎ de. 
l’rance, toujohi'f.coftlestéqf était un sujet per- 
pétuel de guejre. Aijisi le monarque français 
obtcnak un 'grand «avantager, en achetant la 
reconnaissance solennelle de ses droits sur ce'^ 
riches provinêes^ au moyen de l’abandon qu’il 
fit au roi d’Anglelêj-re de quelques domaines 
qu’il lui avait pris. jyirés. les batailles de Taille- 
bourg et diMt&iintes, en Saintongfe et en An- 
. goumois. t , 

- D’un autre côté,' depuis plusieurs 'siècles, les 
diverses chances de la guerre, différens trajtés, 
des mariages et des .successions avaient donné 
au roi d’Aragon des prétentions assez légitimes 
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■ sur une partie^co.risidérable de i \08 provinces 
mëridîon^lo^.. Ainsi les rnonai-ques français êt 
espagnols 'trouv^i’ent avec raisoft qu'uno^agc 

juste jtrdnsaQtiôn, sur ces prétentions oppo^ 
sées^^tait préférabl?,^t pour eux et pourjeurs ’ 
pcupiesT, à l’espoir uicertain que pouvait leur 
donner l’îssue tlKine^ongue et sanglante guerre. 

^ Guidé par ces motifs généraux et paciCques^ 

X • , , ’t * ' ‘lis >. «*«:»-■ »c» r«is 

iioiiis conclut avec Jacques: roi d Aragon, «i 

' • . . -d-AÏglc- 

traite p.H’ lequel jl céda a ce pi'ince ses droits torre. 
sur Barcelonnë, Urgel, Giroône, ‘le Roussil- 
lon, une partie de la Cerdagne.et quelques 
autres teri*es peu considérables • 

roi Jacques , de sou côté renonça à scs 
prétentions sur Carcassonnp ^ Béziers , Agde , 

■ Albi, Rodez', Cahprs, Narbonne, Nimes, Tou- 
louse, airfsi que sim Minerve, le Lauraguais, • 
le Rouergue’,, le*Quercy, l’AgénoiSjde cointat 
Vqnaissin et le Géva.udan. 

Plusieurs histdçiqps, à' cette occasion, accu- 
scn,t' encore Èouis d’avoir disposé ainsi du sort 
d’une partie de tant de peuples, sans l’avis 
préalable de ses barons. Il n’est pas probable 
qu’uB monarque si sage ait négligé ‘de consul- 
ter les grands de son royaume sur un traité si 
important'; saint Tjouis connaissait trop les 

droits et les forcés oi\corc redoutables de ses 

• 1 
, - • 
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vassaux pour. manquer aux coutumes fëodale< 
dans une telle circonstance. i, * ^ < 

. ]\|pis rien îkkfrs n’ëtait replier dans notre 
qouvçrnenient, etj bien 'qu’il ri 'existe aucune 
tracç de grands' conseils* de parlemens côn-* 
voqués pour'^dibi^rer sur cette* trànsaaiiion j . 
tout doit faire croire que Louiilne lâ''8igna pas' 
sans s’.ètre assuré de Tacquies*ceinent des yas- 
«saux puissans-» qu’elle 'pouvait inlétesser. Ge 
traité existe tfans le trésor des chartes du roi 
et à la Bibliothèque. '"La fidélité avec laquelle • 
les conditions én furent exécutées de part et 
d’autée suffit pour en démontrer la sà^esse.' 

La paix conclue l’année suivante ^ av^ le 
roi d’Angleterre est, encore plus amèrement 
hlâméç par les mêmes critiques. Cependant', 
comment ces historiens pouvaient-ils, à cèttc 
lO'ccasiony l’accuser d’avoii^'deçidé de. si grands 
intérêts sans l’âvis de ses pairs, puisqu’ils s’ac- 
cordent tous à dire que l^nyis éprouva , dans 
cette circonstance, une vive opposition de la 
part de quelques barons '? Cette* opposition ne 
prouve-t-elle - pas qufils furent consultés, et 
que , si la minorité d’entre eux blànie *cette 
convention , elle dut être approuvée par là 
majoi-ité. Saint Louis était*trop sage pour ne' 
pas céder à leurs remontranceè, si le dissent. 

* liSg. ' ‘ . ' ■ • , • 
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tira’ént eut été general. Ce qui est certain, c’est 
que cë prince hésita Jong-tempg , et. que l’abbé 
cle^ertpinster, eiivojé du monarque apglais, 
eut ■besoin de beaucoup d’adresse pour .réussir > 
dans sa négociation. ^ . * 

Les rois d’^nglçterrè semblaient depuis long^ 
temps décidés à nQ.'plus reconnaître celui de 
Franc© pour leur sëigneur. Nous avons vu 
qu.’aucuu_ trafté, n’avait sancliojiné la réunion' 
de la Normandie, de la Touraine, du Maînè, 
de l’Aiyon^ du Poitou à la France. IL^n’exis- 
tait^auciin* prétexte légitime pour disgutef à 
Henri la.Guienne et toupies autres domaines 
que les victoires de Tmllebourg et de Saintes 
ne lui avaienfpas enjev,és.. - , 

Ainsi Louis crut.davoir préférer une paix 
juste ^ut>e guerre’ àmbitieuse , et 'des avanta- 
. ges certains à des‘‘cKances douteuses. Les ac- 
quisitions, (Je^Pbilippc-Auguste et la vassalité 
^ roi d’Angleterre, solennellemëht reconnue, ' 
compensèrent sultisammçnt à ses yeult la perte 
de qjj^lques domaines’dont la possession ' ré- 
éeqtc n’^yait^ft.'étre tranquille. - .• 

Si. quelques grands (lé^approuvèrent la ptjp- 
denfce^du roi, l^s peuples [a bénirent. Ils senr 
talent le'besoj^'^e la ^ix, dont une noblesse % 
bdliquéuse eépérait seule, tlr^r quelques avan-' 
lages. ' ’ * . » ■ 
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>• La convention fut signée**. Le roi d'Atjgie- 
Icrre reconnut formellenient la cession 
ppovir\ces confisquées par Philippe -AuG“ 4 ® » 
il promit de rendre hommage comme vassahet 
de soumettre à la cour, non-seulem’cnt ies ,di£- 
iicultéa relatives à Texécutio^i du^traité , mais 
même ^les querelles qui venaiçnt de s’élevér 
entre lui et ses propres sujets.^ ^ ./ 

tes, princes tonis etPhjlippeapposèrent leur 

signature après celle du roi au*has-du traité 

ratifié, 'et on déposa cet acte a.u t^pje sous 

les sceaux des' arche vi^ques de RiNien et* dô 

•Tareute. . * r ■ 

* - 1 * . 

Les Anglais se chargércnC eux-mékies de jus- 
tifier læ politique de Loiÿs, eaP ils reprochè- 
rent vivement à leur roi- de s’étre laissé ' trom- 
per: «En paraissant, disaitnl-ils, I114 restituer 
w' cirtq provinces, le roi' ^ France'^ie W avait 
>) rendu effectiveuieiit que qudques^domaines 
» honorifiques. >> . . ' 

’Lc roi* d’Angleterre ne partageak pas.l îvis 
dé ses barons : heuren^ d’a''o**' recouVr^ .quel- 
ques places qué son impéiwo lui^âyait' fait 
perdre, et, croyant ptfr-lâ que^'la honte de ^ 
fuite et de sa défaite était effacée „ iP^èmpPçssa 
<|,^xécuter strictement Jp traitp^^pf'vintà'Paris 
reniîre-hajnmage ali.mpnartiue ‘français, y 

* laSg. . . ' . 




Digitized by Google 


ou -.SilNT U)ül?,. 279, 

’ -Si la fierté deAiOuis fut satisfaite de cçt abais- Mon 

* . . . P dn IjIs tlad 

sèment d’uh'monarque ennemi , cette satisiac- a® iouis, / 
tion' ne îut ique tro^„ compensée par la perte . '• 

cruqjle qd’il éprouva :»’son fils Louis,* âgé de ' 
sel JC ans, mouy«t*.’Ce jeune pVince, élevé sous ‘ • 

ses yeuxs. avait déjà montré dé douces et bril- 
lantes qualités qui le^rendàient l’espoir de la’' * 
Francef*ct ’comme^n* croyait "que son. père ■ , 
revivrait en lui , il fut vivement rçgretté. ^ 

• Le roi, persuadé que la .vie d’un monarque 
doit être cçnsacr^e tout entière au bonheur de 
ses sujets, chercluirt constamment à graver ces 
principes dans le cœur de son. fils. Joinville 
rappoi^ <^u’il lui disait souvent : « ^e te prié 
» de- te faire ain*r dii peuplcj car franche- 

M ment- j’aimerois mieux qu’un Écossais vinst • 

» .d’Éco.sse, et de plus loin encore, qui régnast 
yi en- Franoa! • bien et Ipyàumênt , que si la. ‘ ’ 

^ France éiaât gouvernée par toi mal à, poinr^ 

» et eit repit)che*.^>t -..1 

Les .iw^les consolîrtions ,dû roi‘ étaient lés 
soins et'les .travaux du ti-one : aftermiàsant la 
pa'ix par d’utile^ allianceé^ il maria l’un -de ses 
fils", Jean, avec la fille du duc. de Bourgogne; 
et, pour veiller au mamtien de Tordre inté- 
rieur , dû à sa ferniété et à sa vigilance, il par- 
courut (fe nouveau son- royaume , contenant 
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ses magistrats dans le dévoir, ipar- sa présence 
_ inattendue, et rassurant les oppriniés par son 
active protection. •: 

• Quatre parlemens furent convoqités ; 1§^ roi 
y promulgua de’sages orddnnaiices et d'ufeilés 
réglemens. Une de ses lois eut pour but de 
mettre un frein à ltiVirej l’autre prévint les 
querelles que ‘pourrai? ^casiouer ISfdécou- 
, verte d’yn trésor. • • 

' Louis, méritant d^ns.Lavenir une juste vé- 
nération comm'e administratQur et Uigislâtcur, 
rentrait dans l’esprit de. son siècle rclative- 
■mentaux intérêts d’un clergé qui, depuis long- 
temps, a^it persuadé aux princes de JS. terre 
qu’ils .s’a^Kiient une grande plâce dans le 
ciel en l’enrichissant. . < 

Il fonda plusieurs abbayes et couvens, entre 
autres ceux des au^ustins et des carmes à 
/Paris La piété était alors, mêiéc d!une 
grossière ignofâncc , que c^ carmes fî#fsaient 
remonter leur fohdatiôn à Élie. Ils ilJ|uMitraient . 
leûrs^ahoales paroles jioms, de Pythagore, de . 
.luda8-Machabée, de^oroastre„ de Numa et de 
l’empel'eur Vespasien. Ils ne dédaignaient pas 
même d’y insérer.les druides, et osaient mettre 
dans leur rang le Sauveur dij mond^'-ee qui 
fait dire à Mezeray, assez hardiment pour l’é- 

♦ n6o. ’ . 
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pnquô où il vivait.r « "L’esprit de ce siècle était 
J) tellement tourné à la'besace, qu^partout on 
» ne rencontrait que ces fourmilières de be- 
» saciers ou portç-sacs. » 

^Heureusement, parmi les fondations de saint 
Louis, ôn cite plusieurs ^ôpitaûx ; .car, si son 
esprit obéissait trop à la cupidité de*quelques 
prêtres , sôn cœbr l’occupait toujours de l’in>- 
térêt des pauvres. L’àMjaye d^Longchanaps«ut 
j)out fondatrice Is^belle| sœifr <Je Louisr S' • 
D^uis plusieurs siècles, les* malheur^ ré- 
pandus sur la terre^par les ténèBres de^É'su- 
per$tition, par la faiblesse des monarcjfuès et 
par l’anarchie militaire des grands et (^s, petits 
' vassaux, faisaient, gémir les peuples "de l’Ocdü- 
dent. Tarft de dèsor.dres *et de calamités leur 
persuadaient que la fin du mondé ^lait<pro- 
clwiine. Cette opinion devint générale jamais 
l’attente d’un autre monij^ ho'"fit qu’aggraver 
les maux et les fo|ies de cului-cr. ^ 

L’aVarice des ihoiqp s‘ profitait .de ?t<îùt , (les 
craintes confmejdeSesp^rapces. llsp'ci^uadaient 
• facilement au_ vulgaire «rédule ‘d’expiér S|S 
péchés et de se préparer à une* autre vie par 
des offrandes et des^macil^ration^; telle fut ‘là 
'cause db la prétendue dévotibt) t)u^1utÇt du 
délire des flpgcllat# •. ^ . .■** • 

'•latk». • . ’ . . 1 • . 


Mistoirr dus 
flagcllauc. 
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■ Gette 'étrange mode devint’ une frénésie; 

■ femmes , ejifiuis ^•hommes mûrs, vieillards, sc 
frappaient de verbes jusqu’au wng. Soudajri le . 

. deuil succède aux fêtes : les gémissemens et les 
pleurs remplacent .les ^jeux et les chants ; on- 
ouvre les^pnson^j pn rappelle les bannis; 
quelques' fanatiques persuadent aux hommes 
■ dfrayéâ'^ qu’ils ,ne iqiiiuivcnt aciieter ' leur salut “ 

■ qu’Cn^e flagellant deujf^lhîs par nrfbis.^- • 

■ . " ... * On*re rasSeiîhla cr^foùl<v pour -exécute# ces 
san^Jîâns sacriAces. Bientôt cette ’extravaganpe . 
d’une jfaussff piété' est sàivic des plus honteux 
excès '8e ‘la licerfee. Le désordre est au comble. 
Les cnohiûis de l’Italie, sous l’apparence de . 
j^ocessions , sont inondés de brigands. Enfin ‘ 
la fermçlé de IVlaNarj^oi init im termé^Èi ce-dés- 
, ordre.# - * ■ : 

.Mîfîs la contagion de cet absurde, lléau nie- 
: lirait -les autpes»co|jtréc8 de l’Europe. Heureu- 
sement Lb roi ..^le.Êi'îuicc rie permit pas aux 
fiagellatis l’entréé dè ses La>-Pologdé;cbà- 
tia les prôpagateurs lie jette fpJie ;'rÀllemagne 
. . Ijs arréUi les punit ^ar un , froid mépris,' 

, ar#ie la plus sûre contre toiît'fanalismé. C ^ ' 

Ordonnai!- Saint Jjouis prut jlouvqjr aussi détruire 'uh'" 
iMautu! lléad[qu* dé^biit ak)B$ la chrétienté r’ses lois • 
avaient mis un tewne aux fureurs "d'es guerres 
privées ; il espéra (jue son autorité pourrait 
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abolir plus facilement encore l’uS^c • baAiâre 
et antithrëlicn de» duels; , mais i 1 n’est point ' ^ . 

«le puissance assez forte pour vaincre un pré- 
jugé qui. résiste à’ Ia»raiso^. L’o^onnjipcc .. . 

royale ne put êtrc'publie^c qifç dans Içs prl^r^es* 
domames 'du mortarque. AuÇun barqn ned’i-' 
mita ef ne voulut lui' obéir; ,un faux liôn- ^ 
ueiir continua Ae braver la'çeligion et les lois : 
peu de temps après même un juge, du chapitre 
tlu Mans ordpnna'un duel ; <ous les cjumoincs 
en furent spectateurs. _ - t * >' 

Louis, indépendamment des 'olDStacp^ que 
les mœurs française^opposaœnt scs projets ^ . 
de'réfoi’me et de législation, voyait encore de . ^ 
grand» orages s’accumnlef eu Eupopê et qn 
A»ie, et ces justes mdtifs d’inquiétude ,1e dé-? 
lOurnâientJ’otcément-de ses ocCupathips l^cjr 
hques. , ^ ^ 

Une révolution soudaine s’étail opérée ' en R<-«oiuiibn 

^ , f ^ •« ' < \ ^ M ,«n.Onciil. 

Orient *. Lp^ successeurs de Mahomet, ie%o^, 
lifes, ayant reçortcé depuis long-temps à 
liq*ue simplicité, des mœurs de léurs aî§ux,‘ 
s’étaient formé une'gajj|le çtrangèrê'compo^ée^ , 
dc^ix cent» Turcs. *.■<« Cet^.milicc barbai^, pe 
H tarda pas, dit A'dltairerà devenir maîtresse . 

» de ses' mai ti'es.'ljcs Turcs , proGtant .de la 

» division des Arabes eh Abassydes qt enJati- 

J ■ 

'* 1.3^1. . . r* . « 
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7 ) mîtes, Ijs dépouillèrent de •leur;ypouvoir. 
’ÿ Togrul;’ souche des Ottomans,/ s’empara de 
» ^agdad , emprisonna respectueusement le 
w calife, lît ne lui laissa plus d’autres droits- 
•» q^e celui*de 'commencer les prières le ven- 
. . ' » 'dredi y^et* de- faire la cërémoinie dè l’inve^ti- 
. .. «l e pour les princes tiircs. » • • * 

.«Ces Tartares ou Turc^ venîfiênt d’attaquer 
. et de prendee Bagdad ; après avoir égorge huit 
cent mille homm^ et’jeté dans les fers le com- 
• mandeur des cçoyaris, Mos^em, ils abolirént' 

* _ .le califat. '• - ' ' . 

, Les chefs^Tedoulahles^dé la jouissance mu- 

• sulmane, qui, sous le nom dç califes , portant 
à la fois h;. Sceptre, ht glaive et l’encensoir, 
avtaicnt étendu leuiÿ conquêtes jusqu’à l’Océan ,• 
^ virent* tout à coup réduits à\inc faihle et 

• . .vaine^flignité sacerdotale. » • .% 

^‘li^Xàrouches guerriers qui les avaient vain- 
.-^65 après atoir conquis la SyBie et pillé la 
I^aVestîne, firent une invasion en ‘Hongrie ,’ en 
■Polugne, ^t- osèrent envoyer des ra^essagfes à> 
saint Louis pouY le sonvuer de reconnaître leur 
doiuination. Le rpi^ indighé d'une, telle" au- 

• daéfe ,' rentôya avec ihépj’ls ce§* insolcns dé- 
putés. • , ' . / ' . -, 

Mais U péril imminent qui, menaçaift dans 
, l’A'sie les' faibles débris de la*,pui%sance^chré- 
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tienne", raffectak profondément') l’intérêUdes 
croisés le louchait toitjourS plus vivement que 
tout autrei Sa" passion iS plus ardentt étaU 
blessée; aussi, convoquant soudain tous scs • ' 

évêques et ses barons, 'commesi la l^itnce^lle- 
luême eût été menacée d’ui^ inv^ioi>,»fl lêbr 
exposa le triste tableau des malheurs 'de la 
'Palestine, et les pressa vivemefft«de délibérer 
sur'les moyens' à prendre pcAii*Ia secourir- < , 

.Mais il paraît que lé zèle des bjiroits chré- 
tiens, plus froid ^ue’cekrt du monarque, ne* " 
répondit'point à son attcj^; car le roi. se vît 
obligé de jireiidre sur sea économies iel sommes 
nécessaires . pour envoyer un faible sécoiîrs 
d’horanies et d’armes au vaiHaht^argiaes’, qui; 
malgçé l’infériorité du nombre ,j.défendait avec 
honkcur et succès co'nt^e les iiKidéles le peii 
de liités où la croix était^ncoie aJ-lArée. • i 
Pour 'Suppléer' aux ino^ns^iuniaiAs »qu’oih 
refluait à Lo«is, ce pHnce, invoquai^ le 1^- • • 

cours dujciel , ordonna partout»de$ procpssîèns 
et des- jeûnes^ Ea tnéibé temps iF défendit,^es 
tournois «t lés jeuiw; A'el était^^cbangerffent 
survenu dans les mœufs : danifub aiifere tèjnps 
•les désastres de.l|^* cFoix**n Aide aairaient ex-r 
cité eri France? un (yi,gécféral de guerre; alôft 
ils n’y repjftidirelTt.tpie le dei|ify’’et',fto8 preux ♦ 
se montraient plustdisposés “a gémfr .mr le sort 
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- • de la Palestine qii’à s’armer ppûr sa délivrance. 

ABiir» ‘ Pendant ce temgsMe chef de l’Église semblait 
diurie. 8cg regarSs de. la ^yille Sainte, qui 

. *' vajncijûent ihvoquài^-son appui. Des in^réts 
• plus*press!^8 potir la tiare l’emportaient, quoi- 
■qéfe terajftvals, sj^r xTeux de' la religion.^ Le 

sqaverain pontife , trop faible poui* résister aux ■ 

armés dp INIîrfnîroi , offrit, le trône de Naf les iu 

prince Edmond* second fils d’IIenii III,'' rin 
d’A\igleterac Son espoir fut troinpé. Edmond 
■ accepta bien la couronne, fiiàis^rt n’otsa'ou ne _ 

• - put ton aucun é^Çprt pour s’en montrer dj^ 

. gnoi et pour la porter» 

*/ùr ces entrefaites' If • rppe Ale^éndre IV 
'‘ “''Tolf motirut.’ll eut j)oUr*»6ucccsscar lé patriÿ^^rche 
de Jérusalem, homnîeti’une obscure naissance, 
son Siérfte ou la fortune élevèfeni* par . 
'degré de ié^lnJppe d\n savetier; dans laqi^elTe 
il était ^ ,* au trôné pontifical ; il pn t le âom 
d^rbüin Gc pontife, n oubliant pas*8on 
originp , îtppelîf dans lè sacré collège des car- 
dinaux plusV^omman’tUblespa^ leurs vertus 
^ct ]^ar leure talens ’què. par . leur naissance, , 
L’estime*cfun foi tel" que 8aint.4.ouiK devait 
ôti’e un grand^ t*trd, iP'Ses T nfisU son ch^iX 
temba sur sept Franèai»,»donf ‘trois avaièift 
“ ét^ ministres d» ce mdnawjlie. Dfeux. d entre 

• M ■ r *. if V' * 

* laCi- » ^ • 
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oux. devlnrem^ dans ia*^8uit€ papçs SQui les 
ponis de Clément IV^t.de Martin IV. . 

Urbain chercha Vainement à négpcier. Main- 
froi, irrité, n’éôouta «ucuiic de ses prôposi- \ . 
tions; et, pour ^uçmenèer^s^s forces par une ■ • ■ . 
alliance utile', irmffria sa fiÿe Constance a 
Pierre, prince Jiéréditi\^re d’Aragon 

Le refùs de la paix, les pi^èr^s de Mainfroi , Ses oflfr^ 
son alliance avec l’Espagne, et la lâch^inÆotion à Charles. 
d’Edmonfl, faisaient craiijdre nu Sajnt^iége la 
chute prochaine de sa puissance temporelle! 

Dans ce péril üfl>i|ii^ hnjlloi'a le^^seîtmrs de ■ 
saint. Louis, et crut te déciefer-^^ soutenir sa 
queroHe, ên'lu^ offraj^t la courpiine'^ N^les, . 

V Ce brillant app.ît n’éb^ûitpofnt le sage mo- \ 
narque.» Louis, craignaft de ^e brouiller avec. 
rÀ'ngleterp , en sé pa*'^t U’un scejjli^ donné 
au prince Udpiond. ^D’ailleurs il était loin* de 
reconnaitre leï*pt'c^tén^îons du pape sur le 
royaume de Naples*; -ïl raspéctait les ^i Urnes 
drojta ^ Conradin',- eP np, pens^J pi^qiié’ile • 
repïéseptan t -dq Sauveur a^aû dj^ que son . . 

i-oyàwne, n’élcàt paê- de_ ce momlé , pût disposit ‘ 
ainsi <les couronjie^ ’ ... * i V 

. Ces quenelles U’«ljljîtion^rivèé lui parais- 
saient aùssr déploralTeS que ttranêileuies^^ au • 
lüqAient où'' les cbrétienvJ’Orient' voraient 

' I»«l. , :. ''V ■ . 
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leurs ^ern.iiires fortéfeeses menacées par le» 
infidèles, l’eftipire latin» renversé par Michel 
Paléologue , et les Tartares*, conduits par un 
nouvel Attila, Hnqndant la Hongrie "et la Polo- 
gne jusqu’aux f^pptièt’es de^la GermUnie. Il 
refusa dônc avf Cfdëdaiif le trône qui lui était 
offert. Ce refus augmenta l’aff|ction des Fran- 
çais poun lu‘i. Rol^é s)étonna^de sa vertu la 
respehtae. ^ “jitV 

, Le papealors tourna ses regi^ds sur un prince 
mojns sage, phi^^ .ambitieux et aussi vaillant 
que sa^t J^oü'is.-C’ëtÆi^le Trèj:e du monartjue, 
l’arR^t et impétueux Charles, comte d’Anjou. 
,tlne Tule^ l»dtÿillante',^vihc conquête, capidé, 

' un règne tyrannique ,jjïné chute soudaine , unh 
année française çiasskd^ée ,* déplorable*victime 
(te la h^itp que son chef avait inspirée,- n’ont 
rendu Charte* que trop (îélèbrefdans hios an- 
nalé*.»'.' **V' ‘ 

,^jù|^ce^ insiliable de" richesses, de puis- 
sa*rce,^e jfôm^ts^.et de" gloire,* aeqppta le 
Sceptre guqj,*vana^t de refuser , son frèrpj (^, 
pjpur niônter sur un 'trôné fragile -^t usurpé, 
son orgueil s’aJbaiesa au p(V.n4 de se soumettre- 
à toutes les chhdi^ona ï^^jdns hun^iliantes im- 
posémpai#la Alerté 'romaine. *Aiitsi Charte», 
comte d’Anjou j.^JProvençe, et fUère‘de”s.Tint 
TiOuis, ponsentît, pour èlr<? courbpné, ,à sc 
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* rcconnaUre vassal et' tributaire ‘d’uni prctrê. 

Cependant Charles, malgré les instances dè 
sa femiae, qui désirait porter- une cou rohne 
commfe'ses soeurs, cnit devoir retarder' quel-’ 
que tetnps l’exécution- de ses doj^ins ambi- 
tieux-;- il, |wirut même hésiter", sent pour En- 
dormir la ’prqdence de IMainfroi , jusqu’au^ 
moment où il se trouverait prêt à le combattre*, 

^ soit qu’il n’esât pas se décider ouvèrtement,- 
avant d’avoir vaincu"la résistance du roi, son 
frère; qui désapprouvait soiï imprudente am- 
bition. .?• 

D’ailleurs 'il fallait ÿ avant de conquérir les 
États, possédés par d’antres princes ,Vjue Clian^ 
les rétablit la' paix daiis-les’ siens. La Provence 
était agitée. Marseille* voulait recouvrer ^n 
antique -liberté ;, soulevée par une nobles-so. Uir- 
bulente, â-la tête de laquelle se trouvait un 
Castéllané, elle s’était érigée en république. 
Charles, fut- dOnc' obligé do faire marcher ses 
troupes Contre elle. La, .victoire couronna ses.' 
armes; Castellanc fut vaincu, et Marseille :so 
•soumit. ■* .' ■ ->r *’■ 

y L’alliance du rni d’Aragon avec .Maînfrqi 
faisait craindre que, la paix récemment con- 
clue, entre saint Louis et le monarque aragd- 
nais né. fût rompiié. 

La sage fnodération du roi de France prévînt 


». 

». 
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fe malheur, et retaitla amfi l’exiilosion de ces ' 

longues iniràitié», qui d^ns la suite. coulèrent 
taul tte satig.à la France' ci à rE^aguc: Louis 
demanda pôur son fils Philjppo la.niain'd’Isa- • 

Ucllc d’iiragp^ni'Lcs deux monarques se vii-enf 
à Clermont eh Auvergne,’ et le mariage d’Isa- 
belle resserra les liens qui les, unissaient, f 

\ V ' . • 

■v’.Vv. vV’ . 
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•Sages travaux du roi. — Maison àejilles. repanties. — V<'neri- 
tiop‘_ pour Louis. — Sa mention entre Henri et Eficeslcn — . 

Motifs de k'ür querelle. Ligue des barons. — Caracti rejde 
Lciceater leur chef/ — Décision, dés deux partis. — Réimron 
' à Atniens. — Arrêt dp. Louis «n faveur .de Henri. — Rési- 
staiiçc (les barons. — Vîctotre L^Looster. — Son despofi^c, 

— Sa dcTaitc êl sa mçrt. — Ambition de Charlc.s d?Anjou. — 

Pqntiû^t de Clament IV. — Traites Jionteux de Charles. — 

Ci^&isad(^ contre Mainfroi ét Conradin»^— * Couronnerrfénl de- ^ 

Charles e\ d(i sa fcmm'e. Echec de — Prise de Sao,- • 

CN*rmano. — • PatoiMc de Benevent. iVlort courageuse de ‘ 
Mayifrdi. — .ïoit^du pape à ce àujet. — Tyrannie de'Cbarles".* 
'—Caractère de toflradhl. — Sa marche rapide. — Ses pfeiniors 
. iTucrès. — Son entree*^ dans Rome. — Térnerîld de Cliarlrs. — 

a Pfudcnçc d'un cbe%aliera -EuUc sanglante. — Victoire de * 

' '' . . • ’ ^ ' • 
Charles. Fuite de Conradin et de Frédéric. — Fondation 

d’une abhaj c sur le champ <^e bataille. — Jugement de Con- 
^adin et de Frédéric. — Leur condamnation. Leur snppKpe, 
-sr/Nfuiveaux crimes de Charles. — Mort du pape Clément. — 

,JMat heureux 8e la France. — Empictemens du s.iccrdocc. — . ' ' 

I.#a Saiute-Bàurac. — Changemens dans îcs tombeaux de Saint- 
Dpni.S. ' • • , ' . ■ ^ 

Aprks avoir ainëi afTermi le repos de ses peu- .s«Kf5ira- 

I I • • ; ' V vaut du roi. 

pies, le roi conU^ua sei sages travaux , pour 
linifr civilisation ct,pour la réforme des mçenrs. 
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:nf proscrivant que la^ipei\.cer . 

morale austère lui inspirait le désir et lui 
repcnuts. donua Tèspoir de mettre ifp frein aux vices 
gi’ossiers dç son temps ; niais il les trouva plus 
difliciles â vaincre nue ses autres ennemis; 'e*t, 
•après avoir ini^tilcnient tenté de chasser les" 
courtisanes de- sa' capitale, il se vit^contraiut 
de 'capi'tule.r avec les pissions , et d’assigner 
dans Paris un quartier où ces/emmes devaient 
deipeurer. 11 prescrivit aussi la forme.et la cou- 
leur de Icurs^lial^illemens. Celles d’entre elles, 
,qui renonçaiént à leurs désordres furent, re- 
çues dans une maison de Jillei rêpenties , qu’il. 

• fonda et établit à l’hôtel j^e Soistsons -, 

Ven^ratihn Le temps que lés autres doniiafèrlt aux plai- 

poui'Luuis. ,***■* ^ * 

sirs 'était consacré par , ce bon prince, peut- 
être avec trop d’ardêur, aux 'exercices deda •. 
.^évotion ; ce qui le ijendit souv.ent l’objet des 
railleries ’et des reprochés de ses courtisans. ’ 
•' « On ne' me blâmerait pas tant . aécriait-il 

» quelquefois, si j’enjployais follement més- 
)i journées au jeu, à la chasse et, aux plaisirs..»' 

.ComraesaintLouisriispèctaitlafoidcstrai- 
’ tés,' ne troublait poiiU les.,drojt8 des autres 

» nCî. , . • ' • • 
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et n^avait point- a contenir par là 



giiMt le luxe de sa cour, et il put, selon le vœu 
de son cœur , modérer les taxes imposées^ par 
sés préth^’sscurs dans leurs doraaine's. 

Donnan?lui-nième-rexemplfi de 1.4*soumisw 
sion.àux lois on' le ^it souvent perdre dés. 
procès Intentés éîmlre lui 'par des’particuliérs, 
applaudii^à^ l’équité "des juges, et’'blùmer'lés.' 
adiftiustratenrs qui avaient voulu abuser, de' 
son autorité. i'» • ' '' •• •. 

•* *• . * V" ' 

I! semblajj./que la justice, la bonne, foi la 
vertu, si long-temps^cxilées de. la terre,] étaient . 
venues 'çbeixlicr asile dans le., palais de 
Loùis rîuisÿice monarque-, subjuguant l’envie 
])ar lœ ,<loux empire ;-de k ' bonté. , devenait 
robjet’ du' respeef généi-al et de l’adniu-'atitm 


univei’sclle. Les •Fraliçais béniraient son au- 
tpr'ité, et lcs\trangers consultaient'sa sagesse.* 
'Tour à-, tour dans u né lutte longue ^t opi- 
iiiâtréTL’liisJoire nous montre les rois de France 
efd' Angleterre, tahtôt«vainqueur8, tantôt vain- 
cus, porteillcur8‘’arme$ sanglantes,' et étCndré- 
alternativemeri^em'S conquêtes Sur ^es rives", 
de la Seine et sur les bords 'de la , Tamise.*'' - 
Un. Français', Guillauine-lc-Bàtard ,'sùbjU- . 


tiun entr<' 
Hua ri et 
liuii'caler. 


Motif» 
tie leut 
querelle. 
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-giKi l’Angleterre; Richard dévaéta la France. 

. Loiiis VIII fut ^cré'*à*bondres,"et Tun* de» 
successeurs dtf Louis vit couroniu;r dans 
•les nnfrs de l*ar|?ün monarque anglais. ' . 

Mais un spectacle unique, auhiilieu de cette 
funfste'rïvalilîl*, fut offeH par LouisHt. al*!!;^ . 
r'ope étonnée Elle vit avec' aomwtibn, fe ' 
plus noGïe des triomphes remporte]^!’, ce mo- 
narque, qui le dut, nonààes victoire^'^tmaisà 
sa vertu.\ ' • i 

îÜn roi j^on ennemi, une' nAio^jMvtiTe ,’de 
•la sienne, se soumettent volontairement à^oii 
' sceptre; ils le rendent. iirbîtjgc de leurs d^p-. 
rends, plaidant leur cau^c deva|bj|^i, fet ^u- 
, lorisant à prononcer sur Ipufs plus grands in- 
térêts en souverain' qui des ^ois a. ses 

.sujets. Heureux si Louis, se dépouillant uAit- 
à- fait «des piéjiyp^s d’un rbî pour ne suivre . 
que le^ devoirs d’un juge, éiît justifié par une 
pleine impartialité l’hommage éclatant qü’üh 
peuplOi et un mojiarquc Vetidaierif à sa justice 
et à sa’ï’ençmmée! • 

. L’Angleterre pétait livrée aux ’ discordes ci- 
viles; et, depuis que les.bârons', unis, au j^éü- 
ple anglais,- avaient fohcé JéaH-8£th8-*rerre' à 
. limiter l^autorité. royale, qn’^l^déshpnorairpar 
sa lâcheté comme- par, ses crimes,' 'là grande 
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diartc; (|uê ce prince s’était, vu contramt d’ac- 
corder à ses sujets, do ntta naissance aux plus 
' .Vioientes dissensions. ' •" i 

prCette ÿhartc' était re{ïardéc"pur Id^natieu 
comme ^•palladium de sa liberté taudis que' 
• Ift'^lns êt leurs' courtisans ne voyaient en ^le 
l’abaissemcuf du trôrie et l’anéantissement* 
du pouvoir monarchique. La cour s’efforcait 
CQn^ittdhacnt d’en violer ou d’en éluder des 
dispositions. ' • • 

Cette charte, 'SOUS le règne de' Henri III,' fut 
deux fois jurée êt annulée par lui: En 1255; 
conuaint de,iiu prêter un iipu veau, serment , 
y.*vit les .évêques assemblés déclarer j en étei- 
gnant^ Ifeurs ^flambeaux , qu’ils l’excommuniç- 
raient> dans le cas où il enfreindrait ce pafcte 

national. ■ .' ' *'• ' 

1 • * ' ^ . 
Cependant ses ministres h’en tinrent pa)i 

coïnpte*. La'plupdb-t, choisis parmi des étran- 
gers , “disaient qu’c) n’j^tant point. Anglais , ils 
I n’entétidaient rien à ces prétendues* lois fon- 
' damentalés , et ne connaissaient- que le 'pou- 
voir royal. . . ‘ - î' . • • •• 

Cjùte 'conduite , takée.de mauvaise foi , tii- 
dignm-les défenseurs de la liberté ,;de' sprte 
.. (|UA‘ ,^ans.la crainte de perdre cetté liberté 
laissante, ils exigèrent continucllejnent^de 
nouvelles garanties qu’enfin ils multiphé- 
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reat U^llemçnt les barrières opposées aa.pou- '• 
royul, que le roi se prétendit à son tour, 
,’avcc' fjùelque raison, asservi et enchaîné -par 
ses sujets. . ” , . 

Il est rare que les grands ou les peuples osent 
éle'ver‘-des prétentions à la liberté,‘ (m Aêtrte 
téclanier le maintien de leurs droits, lorsqqe^ 
le gouvernemenf est économe , fort et fporisé 
par la ^fortune. Mais Henri III , abandonnât 
. le duc de Bretagne et le comte du 'Perche., , 
après, les. avoir excités à la révolte, navaiit pris 
enfin les armes que pour se laisser vaincre.' Il 
avait fui (levant les Fran(^ais;''il ^j'enait de se 
reconnaître vassal du roi de France, et dçcôiur • 
sacrer, par un traité solennel , la perte des 
riches provinces conquises par Plnlippe-Au- 
gustc; enfin, sujet couronné^ du Saint-Siège,, 
il. avait permis au papp (l’accabler l’Angleterre >■. 
sous le poids des plus énormes tributs. 

JjC mécôntcntemenf^'tait gépéral et les bii 
inns, trouvaient presque toutes les classes dp . 
peuple disposées à *sc joindre, à eux-, 'pon-seu^ 
lénijent pour restreindre j 'mais ejaeore pour- . 
enclrainor le pouvoir arbitraire d’un mquar- 
que méprisé.- ^ » 

' Cejpehdant Henri opposait à leurs efforts q4P,b 
ques spigneUrs rangés par la' pauvreté ;dî^ • 
'sa dépendance., pn certain nombre de troupes • 
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Lt'icesliT 
lc>ir clicl'. 


soldées, et uni faible parti de' ces hommes su- . , . 
perstitiêux en politique comme én religion, , 
qiii regardent le pouvoir a^soln du princç.et • ‘ 
l’asscrvisseinfent dé ses '-s’ujets- comme existât *■ 
de' droit divin< ^ 

Après.une courte résistance, le roi,. vaincu, ■ 
se vit contraint de céder et de jurer rex<^utioa.’ 
de la grande •charte , avec l’addititm dfe *t(fus 
les articles qu’il jilüt aux barons d’y ajoutéf. • 

Le cltef dâ ce» bai'ons était Simon de Mont- Ofnnifv 
fort, comte do Lciccstcr ; il avait déjà rendu 
son nom célèbre , en*mar,cbantiSur ics traÊes 
. de*^son pej e. Intix'pideNet ambitieux .comme 
lui, nourri dans les guerre^ civiles éè religieq,- 
ses/ il. porfa^ur,fts bords ^e la Tamise .le 
môme orgueil etîla même ardeim.qui l’avaient • r 
fait craindre 'ét fiaïr dans les plaines' d'AUji.’. • 
Forcé, de céder^au roi dé France* le comté de 

• Toulouse, il prit dn Angleterre le- masqué 'du v . 
patriotisme pour régner sur’lês Anglais. Son 

.. ambition s’arma ainsi tour à t^ur du faiiatis- 

• me de' la relig^n , ^t de Çeliii^dV la liberté.^ 

Dictant des lois au faibjtjllenri , Iqs 'barons 
et Leicester exigèrent que cfe' monarque» bM- 
. nît ses quatre fiières. Qn décida que les_ deux 
cbartes"8eraient1ües publiquement deu'x-fdis, 
par aiT, dans la cour de chaque, comté’,' çn ■ 
•présence de tout le peuple , que les baillis du 
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roi et les. J ufjtw*’ de» seigneurs , en jureraient 
l’obijpvation. llétaildéfenduau peupjc d’obéir 
^à.tout ord^e qui ScKait coiitraii^ à cél^phartes., 

' -^ingf-^quali^ lords furen’t.chai’g'ofide réfor- 
mer Tes,a1»us du gouyerneméftt, et de surveil-.- 
Ipr l’exécution du pacte social. On leur donna 
le urôi^ de lever des soldats et do nommer 'des 
olficiefs, à la garde desquel^ortttvra‘-eii ga- 
rantie, lesy principales lorleVesses du royautnp. 

, Par'üné espèce de dérisioif t’oi se vif ‘ . 
obligé de'fâire^urer â ses oinders qu’ils tour- 
'nei^nt Ifeurs armes çotitre lui . dtwilsit ^ î^. 
où la geadidc charte "ferait vidléci tinlin^m 
vaillant j^inec lUcîtard, frère diY rao'nart^ue , 
ne put obtqiiir rester %n Ai^lbtcrre’ qu’u- 
•près avoir sigpé cè •’coyuiaaiyr^ quj. dirigeait 
en ^oligarchie la monarchie anglaise. • 

■ Preéqi^ toujours l’aveugle dt^^^^'ti.^e 

• blesse *j|far \ès pitres arides; plus à crain- 

.<Jre souvent se^ fautes que ses ennemi5.j;^u 
lieu d’dablir.,jun juste’(^iili|^' de^^oits et 
de pouvoirs,. Ceicester éfTsa liÿte dégrad&ieijt * 
et anéantissaient l«^ùne. Au" Iféu de ipTormei' 
V$tat , ils l’opprimaient. Ces fiers liarobs, loin ‘ 
de défendre les' droils-des fn^s tenanciers, - 
ies cil dépouillaient, et 8ti gorçl'auiiit ne n- 
chesses mal- acquiséfc. llieiitôt un grand nohi- 

. ' I . • • ’ > ’ * r * ■ • 1 • • I • 
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Digi.tized by - 


00 SAINT LOOIS. • • . . 2^C) 

panlp plus-ëcliirée db peuple, sedc^lièjrcnl, 
aihsi *q>iç* plustf tifs seigneurs; Üe la ligue de 
Leicostér ; cf’^rtoui |es deux partis en vin- 
rent aux ‘mains,- a^nom dïntrôné et de la 
liberté. ■ v .. . 

Henri, regardant son palais comme une pri- 
son / 'S’échappa de sfts liens ;»il s’^embarquà': 
liilfs les vents , aussi rebelles à sa volonté que 
lea^lordS qu’il fuyait , le rejetèrent sur la côte ' 

•* 1 ' 1 -k • . •* 

et dans les mains de Leicester. > 

.^Cependant ce.prih^^'apprenant bientfit que 
rambitimÇPde la ligu?mécpn’tentait une partie 
des sfrfgneurs ét.du peuple, convoqua un par- 
lèracnt à Westmi^tei*. *. Il avait obtenu du 
pape u‘n& bulle qui, le (Jégageait, ainsi tpié les 
seigneurs, dé tout serment prêté par ejix aux 
deux chartes. Il déclâraf donc , devant le , par-' 
leàient, sa ferme résqlutîij^^dé rendre au scép^ 
Ire ses antiques m’oits. -. • . 

Ua^a'rti nombj^ptix embrassa si ctiusej'celùi 
de Leicester lui opposa • une r^lstàncj opinià- - 
tre. Des deux côtés on connitaux arm(%":ies 
royàlistes s’écriaient qü’ils ne Voulaient pas que 
le monarque'restât captif et esclave de ses 
jets rebelles. Les mécontens disaient bautémeni . 
qu’ils ne pouvaient slipporter d’être gôuvortiés 
par un roi vassal de la' France ëj' sérf tlu pape. . 

* laGj. ' ■ • ■ ' 
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Ce qûi doit paraître tStrange, c’est qjie le 
• fils dù raonarqüe 'le ^iriilcë' Édouard.,, soutînt 
alors le 'covenant d’Oxford , Sioft qu’il y fut 
portéqiar l’inexpérienc^de la jeunesse , soit : 
que^ dans riitcertitude- des décisions du sort,' 
il eût pensé qu’il fallait, par polifique'ct pour 
l’intérÊt même de la roya&té, què le parti vain- 
queur, quel qu’il fût, eût à si fête un prifice 
de la famille royale. *• '♦ 

Au.restc^ avant de livrer leur^patrie aux ’ 
horreurs d’une .guerrd'c'rüeHç, et de se sou-’ 
mettre aux arrêts^ sanglans" de ‘l’a’^engle for- 
tune, les d'eiix partis, cédant îiux conSçils et * 
aux instances des évêques, crurent devoir con- 
sulter la sagesse , ct’gf^int Louis fut choisi par^ 
eux pour arbitre ' ' • ! • ‘ ' 

Ce gra'nd et nouvel hommage dut être re'r’ ’ 
gardé par le roi comme la palme la plus glo- 
rieuse qu’on put accorder à un souverain; car 
cUè était ofi’er te non à sa naissancé,*.h*on' à sbn' 
poüybir^ mais à ses qualités pè'rsonnelles. - 
.. Les'premiêres conférences se tinrent à Bou- 
logne sans aucun résultat. L’auguste arbitre- 
no donnait (lue 'des conseils, mais les deux 
.partis étaient trop passionné^ pour les écouter. 

' Enfin-, comme luîe semblable querelle ne poù- 

vait sé terminer que par' un arrêt ou par un 
- •.,* • .... 

. * • ■ ■ ■ , ■ ■ • ' 
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combat,.on convint de reçonnaître‘Loui&, non • 
plus pouf arbitre, mais pour juge, et de sè 
squmettre à la sentence qu’il pronO|pccrait. On 
fui'^llcmanda seulement’ de juger prompte- 
ment, et*avant les fêtes- de 'la Pentecôte, cette 
grande contestation; ' ” .. . ' ' • • . 

La ville d'Amiens fut le tbéàlre de cette scène nrmiioo 
imposante : on y vit d’une partie roi d’ Angle- ' 
terre à la tête de ses nombreux amis, de • ' 
l'autre Leicester et. les .lords qui soutenaient 
sa cause, fis pl.àidèjrent au piêif'du-^ trône dé' 
saint Loiiis, les uns en faveur de la puissanée 
royale', les autres en faveur des.libertéç pu- 
bliques.^''- • 

Là, des deux côtés, «n discuta et môme on . 
approfondit., au grand^étpnnement d’un sièclé 
encore semi-barbare, ces grandes quéstions'*, 
qui, de tout temps-, ont divisé Iç ‘monde,. et 
qui" agitent encore aujourd’hui sb passionné- ; 
ment nos esprits. .-'.y-*-' 

Les' ijns' disaient que l’horâme n’était point , ‘ 

» né pùur être esclave J qu’en, se donnant .-des , ' 

» rois .un peuple* n’avait jamais cm se cféer 
‘)i des maîtres, que le monarque n’éJaitf revêtu . 

» de grandeur et de puissance quq porur dé- , • . > 
» fendre les droits'et les intérêts d’une nation • ‘ 

» qui lui , avait. confié l’aulor.itéjîqu’enfiiides ‘ 

)) dispositions renfermées dans le covenaril , 




J02 . 

dX)xfovcl n’étâienr/^ué les coimquçnces iia- 
»r turelle^^des articles de 1;^ grande charjq, 

■'» nècess'aires'poiir f^xécution des lois et pov^i' 

» le maintien des libertés naiioinües: » « À 

' Les partisans. du 4rônç soutenaient,* au con- 
traire; (<* qu’un roi, image de la DiviAité sur^ 

H la tej«'c, ne pouvait être traité coi^ic un • 
» farrtôme vain, dùrit la grandeur ne i^ssein- 
» blérâit qu’à utfe illusion de théâtre. Le inpr- 
w narque, njoptâiént^— ils, étant cliargé-, de la 
« défense de la pa^j-ie, de son. bonhcur et de' 
M-sa. gloire*,, ne pduvait opérer ce Lien et rem-. 

, I) plir ce devoir ’aans jouir d’un pouvoir étendu. 

' '• » Sa personne, revêtue par- ronction sainte 
.n d’un caractère saerq, et son autorité légi-^ 

»• tinie, sont inviolables. Comme. souverain, il 
)) est, suprême législateur.. Toute loi'ne p’eut, 

. ». émaner que de lui. Ou ne peut obteiui; de 

, » liberté légale sans sa concessio^ et il île . 
, , » doitcompte de Sf:s actions qu’àüicu, qui e^ . • 
, » son seul juge. ‘Ainsi, le cpvenanl d’Oxford 
. » ne peut être regardé que comme une infrac-^ 

» tion criiOinelle aux drdïts divij^ Ikimains,- 
aui Ibis/ondamenfeiies dû royauirte. » •• * . 

Arrêt Après avoil’ é, chuté ces dkeés’ plaidoyers et 
. cios les débats, le monarque français pi-ononça 

dr llcnri. . ' • KO 1 ^ 

■ ' eq jugq souverain cet arrêt lameux^jue toutes 
. les puissances de l’Europe attendaient en silence 
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avec une j-galip iiïipatiencc et wn égal; ^spect. 

Cet^rrèt était ainsL rédigé.:, k ‘Au»yom d,u 
» ,Père et^du ■ Fils erdû . S^^t-Esprit , nous 
>) anutflQn»H|t casons tous les statuts arrêtés. 
» dads le pàrïerne ifi-dWjxford, coniinc des in-, 
«.^novations préju^eial^cs erC mjurieus^'à; Ja, 
.» (ïignité du tfône ;'-3echaf^ons ï^'Voi et lés . 
M barons de l’obyigàtion de les l^servep"* dcT 
» clarons i^ftl ct'dé n^e valajur^Jut /equi i 
» ..été ^r^onné -eiT, conséqujjncé; ;^^ôquons'«t' 
» supprimons toutès les lettres que Ic'^oL peut 
X avoir ddiiiqées à co sujet; è^pdnonsc^e tou- 
j> tes jes forteressesqui soj^l ehtre îês maitiades ' 
>> vingt-quatre loi^S^seroiit remisjÆn. sa’ puis-, 
» sance et en' sa âhpositîSti ; ^oulôns qu’il 
» puisse pourvoir à toutes les {Tj^u^s charges 
» de l’État, accorder rôlrakc aux, étrangers 
» dans sdp royaume j^appelerjndiffjjremimmt.à 
)i son conseil to.uÿ ceux dont' il connaîtra' le- 
» mérite cl la fidéli té ; 'décerdohs et statuons 
>1 qu’il rentrera dans tous les droits léguime-' 
x'mcqt possédés par ses prédécesseurs, qu’c-. 
)• de paçfet d’autre où oùlillera le passé? qVié;. 
X personne ne sera' ni recherché ni inquiété.. 
X iN’entendons pas néannioins -déroger par»ces, 
» pi-ésentes .'aux, privitéges,.' cluirtçs, ijlierté 
X et .coutumes qui ayaiént lieu avant que la* 
> 1 'dispute se, fût élevée, x" . 
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■ . I^uis , trop frappe sans do\ile des ext^s , des 

: violences , ‘des massacres^ des' dévastations, oc- 

dasionés par' le' soulèvement des barons et 
■.d’une partie du peuple contre l.autoritc royale-, 

■*' avait cru que son joçenfén^inettrait fin à Ces 
xalami’ti;8. L’^vénénien^lrômpa son'espérançêf ' 

• -Sa’ décisior^,,troj/ tràncjiante„ aü‘ lieu de con- 
cilier les paçUs,- enllamn>a les. passions} et, en 
pronon^nt mnsi un'arAît uniquement favo- 
rabic au nvpnarq,^ anglais, il n alTerittit ni 
son repos wû.son autorité, 

■ .iJesbaronç dcQlar.ant que Louis avait parlé 
de. 1 -n.u.. ^ iiiipartial, ûiais en; roi trop pré- 

* . venu pour les p’riÿogatives de la couronne, 

a])pelèr’eht de son jqgeméit à leurs épées. , 

• Lcicestêr, plus adj^it, soutint que tes'der-, 
nières dispositioift dB 1 arrêt donnaient réelle- 
ment' gain 4e eaîisc à lui et à son parti. Eu 
effet, ou doit avoucf jque ceUe dernière 'dis- 
position }sémi)îait .•winulet' tout ce .qui la pré- 
"'l'édailî, puisque lé jugé n’entendait point par- 
’ ’iia décisiQU tiffogei- aitx lois^ coutumèa! ef. li- 
hèvtéî lesquelles 'la ligue d Oxford .avait- • 

• toujours préteiulu foqdér «es. droits, et d’où • 

elle» faisait dér^'er,, g^mmé d’indispensables 
• corôllairès", leS articles- du côvènaut düx-ford. 
Victoire Je Bientôt la guerre éclata. .D’abord la fortuço 

Lciccsur. 4èg armes de Henri } mais 'il ‘ne- sut 
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poiutpr 4&ter ‘d^ fteveurs du sorl : vaincu par 
LcicCTter ofins un# grande bf^taillc livrée prés ' 
Lewes, il fut^iris ^insi que soh fils Édouard. 

Son frère Ili|Chard, récemment élu roi des Ro- 
maÿis, se vît^onlraint de jurer l’observation 
Ru covenaat. . , * 

' Le -vàinqueûr emmena ses captifs en triom- s<m 
pbej crojânt *aIors pouvoir débarrasser 
son ambition-d’un masque importun, il exer- 
ça,, au nom de son royal prisonniéj, le despo- . 
trsqie coalrjiflequetd ayait paru s’armer^^;'- 
Sa vaillante audace, ses vices,’ la 'marche 
tortueuse de sa politique et son avide cruauté 
lui méritèrent le nom de CatiUtifi anglais. Objet 
des plus amères satires , il le fut àussi^ comme 
tous lj;s bomfnes beureux et piüssans, d’éloges 
fanatiques et d’boifunages serviles nfeis sa ty- 
i-annie était trop violente pour se soutenir. 

R^e jeune prince Édouard, ayant tr<j|jvé It 

II* 1 A • et sa uiui't. 

inoytfii de briser scs clia|nes , se vit prompte- 
ment entouré d’itn gran(^||>ombre dè r^aliRes , 
a]|dcDS , et même d’iinc |pa'rtie des basons que 
l’orgueil et la mauvaise foi do Lciccstcr avaiçnt 
tardivemAit ^éelairés. A leur tète; le prince . 
marcha contre son eiuie.mi^ le pômbattit prps 
d’Evesham, le vainquit, le tiui'et rendit la IL ■ 
ber té au roi son père.* -li.-, ■ ■ 

Le.peuple , Rut trop souvent encensé les ty-' 

5. ■ • • ' ao 
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r:ins heureux ,^'el les oull^^î^quan^liâ^^forlur^e 
les jabandoane* inulila et (14*^111^ <!n morceaux ' . 
le corps ' de' Leicester. Les pioines , dont il 
avait augmenté les richesses cMc cri 5 dîl, le 
proclamèrent saint, rassemblèj;ent ses n^pm- 
bres épafs et prétendirent en’fairt^du vénéra-;- 
blés reliques. Le pape Condamna et annula • 
celte criminçlle et scandaleuse canonisation. 

On attribua le geu de succt-s-de l’arbitrage 
du monarque français aux passions violentes 
des i>arons anglais et à la^uvîû||B foi .(le leur 
roi. La' gloire de Louis n’en souffrit au(^ne 
atteinte, «et l’Europe continua de le vénérer 
(•comme le plus.sage de ses princes. * « .*“ 

Lé roi, ayant ainsi’ caffermi et légilimé-sa 
doinination Sur les riches provinces eijlcvées ' 
à rAn^ëtéi’re , et venant Récemment de faire 
reconnaître wlennellement scs droits < 1 ^ suze- 
.raine|fi, «ainsi que la vassalité de Henri, ^ut * 
habilement,. sans trdiddcr la paix de se» peu- 
ples, 4 ^endr.e gr.adi^llomeilt les domaines, de 
sa couronne par’d’uti^es. alliances *. , 

JPrerre de .France, son. second. JTils et comte 
. d’Alençon, épousa Jeanne de Chàtilfèn. P.ar ce 
npriage il réqnft'aux iomicnses fiefs déjà pos- 
sédés p'ar la famille rOyalé les seigneuries de 
lllois, de Chartres, de Brip- comte- Robert > 
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de Guise, d- Avenues, ’dê Condé, de LaridrcCy. , 
Penda'nt îc^xynps .Charles d’Anjou, ^àrb <lu '• 


monarque^ m/^ins jcrnpu^x sur le choix de 
se#TÎoyen8,.se pi^a^arTpar une {guerre,* in-<^ 
ju^e à satishiire son ipsajtiaj||^e arabkien ; soirrd 
auf remontranBES tie safiît l^q|s,.il était dé- 
çidë àjffoûtei^e la discorde d»s Quelfilies et. 
des Gibelins 'pour conquérir eft Italie *une 
couronne. ^ • .'i''. 

Saint I^ûis avait refusé le sceptre^ TVaples 
pour hii-raême elrpour son fils : Chaires l’ac-r 
c(>pta, bravant à la* fois la .niiÿftlité de Conra» 
din , ritier 'JégiUi^ de ce trône, et les pré-, 
(entiers du roi 'd’AÀgdh et du faible Edmdtoid- . 
.d'AngUte^pe. ./«*'*• ^ 

■ Lep» papes, parlant , en' maîtres à l’Europe,*., 
étaient alors peu ije^eptés (Jalis leurs propres 
États; 'ils se rti&me fréqucramçnt ex- ' 

puls^kde Rome pVr* unrpeuplef mobijej qui. 
n’iuait ^n$iiiwé^c. son’ a^que libert^ que 
Vl4(bitudc 'de la licence.* , * i ■ 

* Le^factions 'crinemies du souvêrain pontife , 
avaient dcpuisHjûllque temps créé une-cliargé 
doqi ^Çes essayaient dèopjioser le ^pornTiir c\ 
l’auto/ité pontifical^ et, au lieu de se donner 
'comme autr^ois un^i^at réâoutable , elles.'s’é- 
taiiyi^bornèes à élircljln sénateur reprësêntàn t, 
dans sa seule personne tout le peuple romain'. 


Amliilinn 
d« Citariei 
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) Charles, qui, -pour atteindre -sou but, pre- 
' naît î^lttfois les routes .les pln% opfîolëes, par- 
vint par 8<*s' intri(|j^s,»diws fa capitale' du 
thonde chrétien , à se 'üiirt^lire sénateûr ;^n 
même tena|w il ant^n^ apn Arrivée prochaine 
en Italie, à d’ une alinéa» Cette audfcce . 

èfi'i’aya’4c pppe4.'rbain , (pii s'e •^yait trtojT» à la • 
fois éloigné de Rome par le peuple et pienac<5 
par les ag^aes de Mîÿr^oi, son implacable pn- 
nemi. ' . ' * f - 

. Le souverain, pontife, , forcé de négocier 
, *!fvec le prince. fraïu.'aii* qu’il avait appelé cqÿi- 
me appui, et (pii.'devenaitprcsqwe poué^lui un 
rliail , céda' aux circoflstanccs , et proj^it le . 
sceptre do|Kaplos à Charles, à cooflition qne. 
celui-ci prenfli-ait l’éngagement de ne garder 
'que pendant cinq annéès la dignité de séna- , 
■ leur 'ou de gouverneur de iRtjrqe. » 

. Pour, exëcfttêr cé*te transaction, il 4i^ lait 
d’aberd révoque» le don du scièptre. de Naples - 
fait précédemment par le Saidt-Siége tiu priiiee' 
E(Jmqnd d’Angleterre. IJrbain ÿ’y'prépjaraita 
mais 'la niért vint le frapper avant qu*il.eût 
- terminé cetté négociation *. % 

Un Français.,’ uh 'ancien ministriB de saipt 
juis^ Gui .Fulcodi, cardinal de Saintè-Sa-' 
,bine,*fui élu poué lui saccéder, et .prit ^ qom 
n65. • '* . • . • , 
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Je Clément IV. Ce nouveîAi ponrfïb , adoptant 
les. plan» de son prédécesseur, et fidèle aux 
"éternelles maxhnes de^’ambitîon romaine, •dé- 
clara que le (*rône de Naples, devenu- vacant • , • 

p.'ïif l’inertie d’Edmond, ainsi par la félo- 
nie de Conradin et dë Mainfroi , appartenait au 
%iiit-Sië{jdÿ qui.pôu<^it à son^gré en dlspfts^r. 
rf( le donij?r en fief* , ' * 

Eet .orgueil èçnfoîu^Jti raison ; en vain l’es- . _ 

pHt '(mérchc à-^e Transporter à ces époques '' ^ • 

reculée^, oùi.la suyei’stition couvrait de ‘son . ' . 
bandeau tes^ouverheroens et les peuples : on’ 

‘ne comprend' pas co'mment , l’Évangile à ' 
indtii, un su wsseur dés apôtres osait tenir cet • • • , 

or^'^ciU'énîC'^gagc, ^et comment les rojs, en 
r«gardahl»leu1[ couronne et leiy é*p'éc, poû-- • 

.v*ient '■ . • ^ . 

Quÿ*qu’fl en soit, cette arrogance ne' re- Tr.u<f 
buta*poirf!rlc 'coBitdM’ Anjou., Charles, comme 
,lo«8 los bonîmes dont l« but est la puissanèe et 
non la .gloire, sr’^aissa pour s’élever, se "re-’ 
ccmnut.YaSsal poui^négncr, et ne.crutpks ache- . • ' 

tri’ ti^p cher utic 'couronne en' la Soumettant . 
a la tiare. • ‘ *•. i , ' . . 

IVos ànnale^conservent ce mcrtiument dei^ Ta • • 

hauteur ^’un i^àp^ et de l’abaissement .(l^un 
pj ince,* ifionument qui doit éclairer la postée . ‘ 

ritéj.eii lui montrant les funestes et honteux ' • ’ 
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effets de l’T^orahct grossier» des peuples , de 
leur cr<5duliie, de l’ambition des patres et. de 
l’aveuglement des princes, lorsqu’ils mdcoi|-‘ 

• naissent les principes de la justice humaine et 
de la moralo'^vangélique, ^ 

;,*Par ce traité diigradffct pour la '‘majesté 
rp 5 ^ 1 e, Charl^ acceptant la,couroime de 
pies , se rcconnqt feud[aUiirc' du pape. , rendtî- 
. çant à toutes prétentidin^ s*ur IJdnév.ent, Rome-, 

‘ Spolctte, fa marché d]Ancbnœet sur totales Its 
autres terres du pafrimo^e, dé/ saiut>Picrre , 
sans pouvoii' même y f ian*acquéNir, sous peine 

• d’être expommunié *ei détrôné. 11 promit 4c 
rétablir toits les ecclésiiyiques dans leurs bièns 
èt'dans leurs droits^, de nîaintemr leurs jpir* 

• dictions, sans égard poimceU^''dcéîtrïbwha»x 
■ laïques. Il Vengagea Àempter 

le clergé de tout impôt, et à rappêter-, lorsque, 
ce clergé le Im demat^dcrÉitijtons les condam- 
nés et les bannis. Il jdra qu’jl ncv souflVipiit 
jamais qu’on l’élût seign^uij||^ Ld&^rdie, d.e 
Toscanfc, ni empereur, n^ roi des ilomaias, ^ 
V Si ces conventions «ÿtaieùT^freintes, dés'qp 
. moment le trône 4e 5faples. devenait dé^olu^ife 
fflein drôit au pape. Dans pç ca^^ le,sotivcr,âin> 
pontife pouvait donner l’î^vesÿturéSiu Tils du 
Oionarquedépbu, si ce prince renonçadwitoRtes 
prétentions contraires à l’autorité ponliGcâle. 
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I^révoyant, que ie sceptre pourrait tomber 
^^eiiouille, il fut diacide que l’héritière du ■ 
trù^ ne^ se marierait ^as sans le consentement 
du j^pe.r .l^.rëgla la'succession : elle devait 
avoir lieu ife mâle en* ipâle ; ceux-ci devaient 
loujo^rs être préférés aux filles, les aînés aôx 
cadets^ les bâtartft en étafent exclus* A défaut t 
d’héii^i^, le Saint-Siège, rentraat dans ses* 
di’O^, disposait du royaume. _ 

Indépendirniment de ces stijJulations politi- ' 
ques, on imposfl^ à Charles et à ses Successeurs . ; ‘ 

■ des conditions'féodftles’ liumiliantes poul ie 
'trône .- tous les îtns le roi devait payer au pape • 

•un tribut) en cas de rcün-d , il était 'encore • . 
mwiacé de déchéance* et d’exconftnunicatioïi. 

Après l’cntièfe conquête de Naples, Charles . . 
s'engageait à verser cinq mille marcs storlings . , - 

dajis le^„ caisses du clei^é. De plus, tous les 
trois aiM, il devait 'olTcHr au saint père -une 
belle haquenée blanche, et, dès qu’il' en re- 
cevrait l’ordre, envoyer ah p.ape,trois cents 
chevaliers- suivis de leurs*hommes d’atmés. * .. _ 

Enfinnhomm^ge-lige, rendu par le moijar-. • " 

(jue à î’humhle successeur des apôtres, était ; 
rédigé Cn ces termes : « Moi faisant vasselagc 
» plein’ et lige pour le royaume de Simle, 
n main*tehaj|U' à l’avrnir je serai fidèle, et 
«.obéissant à saiiU Pierr?,:ftu pape mon sci- 
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)) gneur, à ses successeurs CiUl^ iquement élus. 

)) Je défendrai leur vie et leurs jueinhre»^^!^ 

» tout mon pouvoir; je ne ré vtderai point leifl' [ 
.“*)) secret; je ne formerai aucune alliancc^qui 
. » leur soit préjudiciable, ou, si’pârmsd^ur 
, >1 j’çn avais formé quelqu’une , j’y renoncerai 

»> àès qu’ils m’en donnetoni l’ordre. » ^elle 
■ -fut la loi qu’un prêtre,. un ancien ministre de 
saint Louis, osa dicter à un fds de France. 

CroUa* Le pape, après avoir pris ainsi loiufes ses me- 
MaînfrôVci sures pour*s’aS8urer qu’il «appeLoit en Italie un 
i.ooradiu. un, va^al armé, fidèlc'j et non uq rival 

de SB puissànce , ne songea plus qu’à hàter.^lc* 
moment où les armes françaises enlé^raient. 

• ■ ' l^scep^’e au jeune Conçadin et au redoutable 

■ Mainfroi. 

Le souverain pontife, affectant toujours le^ 
ton <lu commandement av|fc le frère" de saint 
Louis, exigea que Cljiu-les passât promptement 
• les Alpes avec mille chevalicr*S, quatre mille 
cavaliers, trois cents arbalétriers, et un nom- 
lire projiorlioimé de soldats. Non content de 
’ti,-?- .f. déterminer le nqmbre des troupes* il bxa l’é- 
' . ^oque’xlb leur arrivée à trois*mois, dt^clar.mt 

■ • qu’en cas de retard le trône napolitain serait 

dévolu au Saint-Siège.. « > 

Charles sôuscrivitii^tout; il jura de quitter 
dans trois ans la ^cliàrge de^ sénateur, et. d’en- 
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{ja|;ep leffRomains à ^Ha^s^-dorénavant'la ' 
nomination nu |ôuverÎMmpo^ife, r y*' 

Par (ip arlicle àdtKûünne] aij^ traité „le pape 
mcnaçjjt'fferf fondlics Vatican toiife ^'lissante . 
qifî s’op'^oserait à 8C§ vuefe ^ â‘|<t marche .du - 
ro^Cliîfrles. \ V * 4 

Ea effrajapt ainsi les princes rf^e* ^ 

cS^pLdevoti* s^cryi^'djRitres moyens è fti- 
^rd de saiiU lis, ^jit la'fej’mett^’étai^^s • 
mo^iti connue, que la piéft, •E^cpnséquénce*^ 
il^^a^^rda précairoîAent pl usleurs~*fa’i V ^é ^eS 
îirce hi(^aiY|ujg‘,*l«»'’f 5 ^antit dc^itôyite ccirsurf 
fjAiérale, 'et défendit; ajjbut de ' “ 

ifutun inle^tyte"^» , stiWbs^ 

n<^ du'roi'.^évétj 
à ce décret, Lduî 
qirélat. - . * 

* ■ Ce sage prince *^rivii^^nj^nttul^^cC '.à*, 
laisser son frère ent|ppren^c une*cWiquétc' 
qp'il désapprouvait; *mais.il<pe -voùlait point 
verserm saïi^t^es tré|of8 4^aTr:inc(^otn' 
cette gueçre^ujustè : îftissi *nc pei'in^-il pas 
([u’on prêclià^ dîjns le^P|i%unie, ainsi Çii’e le 
voulmt le ,so^erai^noonfe ,■ croisa'de* 
cor(lffe Main/ro. 

Au mépMs dç reliai! 4>ile Ja rai^otr,^e 
pape, traitorft coHime (^es inficftles les dirétuins 
(pii i*fsisiaionl ,i .son anihitiiin, excitait dans 


jete^ 
^mai- 


vétJ^'iUe Ps#is vé^ut désobéir. 
duîs*ut S&isir k?témp(jj|^rd» ce 


témpo|p d» ce 


LOÜIS, KC ;• • ■ . , 

luüïÎG^VEarope’ hts^HYil^s et lès pci/jUes' î^se 
croîscr contre " exécrable rëjétou., 

«''(lisaiVitl d’vipc race maia di te j qu’il préten- 
..>) (lait fcèr comme ia,^ta 4 là(f dc^ff^ucho-. 

» 'donosor.^R*' #*»■ ‘ ' ’• 

•La Pcncsliqpie saint sépnlcre^, les êitéside 
#AÎ^tioche etd’Acre, les gu^rriews qui 
'lof di'fendaLent^ le^ûiûlm^qui les,n%^c^'. 
(’Aiu, fut'.tlors éubli^«'lé chef dS- 
HÉglise, etsa l>ainct(Uitre la maison de ^(^a- 
be*];éGarii^e 1 iemêiU v|^l releva^ de^e^^^^ 

vœux Te^çroiaés d’Ori^t,^s a^t^ripa^t aiÿf 
à laisser ^^î^^^arrtÊins ■ li^doniitiatiorii deMa • 
^té'iÇ^W^our Æpouiller'de 

aa couronneXn iiWi%(îti6,‘ll:gitïme efc^tlfo- 
liq«e.^ ^ 

^^j(C^d<^it 3|ftinfroi|^e préparait à conjurei^ 
.Tora^c' pf^s ^ fqèi^e' su^ui. Tous les Oîbe- 
1ms a^pururent,ÿ>«8 8^ étendards. L’enB|^- 
' reur Mi(îJ»el Paléologue l&i de|sec(fr^, 

(M, Ici Sarra|jils^î<pii ogcupai^w^ifcfrpaVtie de^ 
la Pouill^vet de la* SicHe, vinnmÿ fortifier son 
arradf. • * ' ‘ •• • ■ • 

‘.','Tæ témîfeire c(mite^^injo»|^^’ivé d^ se- 
. coi^s (fu roi 'son frère réduit aux^^j^ds ^ 
lifbycns que* p§u*aie^ lui ^tpiriifr son ’apa- 
nage^.’ses vassal 'et la, Poi^%ico^ sut bienfèt 
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tm’jlhielfouv(ÿrf{t point en Italie (^lautreîl^é 
(Jïte»le pape. , *■ 

Cét^isolenient netl’açrêta points confiatit sa 
fortune aux ventât glaives de ^s«preux-, 
H l’embarqua pn^pt^entavéc quatre-vingts 
*v«i H dcseepttf^lans le p.9r^*d’0slie' ei ar- 
riva à Ronle, où le peiyile le reçut plutôt en 
seigneur %uzei-aiil qu’eO ^nateur. Qifitft car- 
dinaux le proclam^'ent et 'ïe” cd\ironfnèpent 
fofKle Sicile»t‘'^- Sa feqime fut également cou-^ 
roûnée. Lé. pape, haf du peupljp, 1^’osa ÿoini 
iissiste/ à <^tc cértîmonie. ' ^ ^ i 
Chanieà (miiWenfin obtenu cette courdnne 
objét d^ses vœux; mais, quoique noséî^sur 
«a téte,'ëllq était encore à cojiquérnr;,I!acti- 
vité de son ennemi ne ^i permit long- 
temps de jouir des hoihinagcs du peuple <ro-, 
main. * 


ment 
Charles 
Ql de $a- 
femme. 


Mainfroÿ^ft la B’tine fOfii| tiijpée, était 
entré dans le* Latiüm.^fiharlès maHjfa rapi- 
cTement eSntre lni|^l{aqua impétycusetnei^ 
soi^avant i garde, et^ la mit cjj fuite? Alors 
Mainfroi tenta,' dit-dh, de l’empoisonner. Ce 
oHme n’est paarprouK^éle maB ce n’étitit pas Ip. 
pnemjère fois que l’opihien publique accusait 
éç prince d(^pareils'‘att^ntat8. , 

L’urmée de (Charles d’Anjou récçyait coitti-^ 


ÉrI ICC de 
Maiufiy>i. 
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n^^leirieut^e nouveaux venftÿKlR. Jaipaigte^no- 
blesse friincaisojie réSta iuSensfltle’ à uu en tle . 

• • V 4 * * • ■ • 

, guefie; ot, lîialgré la déÿqtç^baüon de saint . 

• Louis, «iftie foule dê'sdgneftirs français, if’é- ' 
coûtant que la gloire, ^^o»dir■ent à l’appel dy 
papoi^ s’enrolèfent (Hans sa (^oisade anliévati-* 
gélique^ et s’eiupressigrent de venir combattre •' 
squs l^sîtendards du nouveaU roi de Naples. 

Æainfroi^ soifpaV crainte, soit par lioliti- 
' que, résolut de négocier, et proposa la pai.f^ 

, à sotte rivait Charles, -répondant uses envoyés 
a^ec le UK'pris que lui semblait r^’iter un al- ' 
lié des -Sarrasins, leur dit : « Ap peliez à, v.otre 

• .• » mJîtr^, au sultan de Lucérie, queiLtn^ieu 
. fl iftn’eiR'crra en paradis, ou que jj^Tenver- 

)i rSi-eu enfer. » • 

V- • . > . *^ * . 

Çontinuant ensuitç sa marché, il arriva en^ 
G«rmanu. peu de jours sous les murs db^San-Germano/ 
place forUî. défendue, par '^x nTiJlp Sarrasins 
’ét par td!^ mille A^etnaods. Une tàU^ forte- 


Pnsc 
de San- 


fesse paraissait devoii* é^^ijr un ifmg siégé 
. ' ef dan» les {i^ri^s tTinvasion ,toifte pertj^de*- 
temns est ir*n'ai»able. #• .«%•••- 




temps est irreparable. 

Dans fÇettc cirionstMicf Vütasard, qui d^r ' 
»cide souvent en avetigle dés plus granus^iiUi!- 
rçts, trompa tout ^ 1^ fols' le^egpéranfqs-.^ 
Mainfrqi et. les craintes de Charles. Une qtie- 
relle survenue^ a l’oecasion d’un fourrage, en- 
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tre quelqué#ïalGts de cette villq^et ceux Ai. 

• tSi^i|»*fraiirais , ftltisuixie d’ui/comffatiqui’dÂ-' ■ 
vint bientôt génii'al, quoiqu^l fût livnj^sans 
ordre. La mèlde fut sangljnte , et la victoire 
des Français complète. ‘ , 

Poursuivautitufec ardeur l’enne^j^ vaincu, ’ 
ils franchissent le fossé,’ diessenMèÉ^chelles 
contre les murailles. Bouchard, sire 
dôme, donne l’exemple aux ’â.ssai Hans*; M esca- 
lade les «remparts et jdante son étendarûh'sirr 
une tour. Une foule de guerriers lçj*«8uit. La 
j^arriison est enfoncée etpasséc au fil de‘^répéc. 
Ainsi Bouchard se rend maîtrc'*en peu dTjeurcs* 
d’une î^ille populeuse, approvisionnée et dé- 
fendue p(ar de nombreux guerriers qui croyaient ' 
pouvoir bjjj^ver, pendant ddUx ans,'' les elforts - 
d’ijipe arme». ' • . 

Sfcintoi, '.'campé' près de Cap^e, apprit 
avec c«6ternation ce désastre., Il.se mit en 
marebe pour disputeV aux^’cimcais le passage 
du Volturno; matsisa prudence fut trompée 
par l’î^oitQ rapidité- de iCliarles. ^ . v'' - 
Oe^rt^, nè laj^s^C que quelques faibles 
postes oontre*lui, ùt -un hmg détour ^ passp. 


sans obstacle le VolturnP près 'de sà source', 
tomba précipitamment sur Capoue,/dont .il -se 
rendit mSître par surprise, et entfa en vain- 
qüeur dans Naples qui recônnut son aulorité. 


5i8 vouis IX 

miaiiir de ^ ^Mainfroi, '^déconcerté mais nqlf abattu, sc- 
Bonevei.! 'Jj[it»r(.la'é*à bénévcut,-, où Ükt reçut de nom- .. 
breux renforts! L’heyreux Charles ne tarda 

pas à marcbçr contre lui, et bicnlpt les deux 
années Ve J^Vrèrent, dans las plaiiibs' dé Ga- 

• * poue, uutilÿataille' décisive. ^ »» ' 

L’armj les ■çuerri^rs français qui étaient ve- 
■ rejoindre «Charles, on remarquait parti- 

euKèrentent le cdtinétable François Lebrun , 

• r ' ftbhertde Béthune, lils du comte deflaftdre, 

révéqmi.-: d’Auxerre, les comt^«îde Laval, de 
Mirepoix’’ de Beanmont, de Montfort ^t,de 
Barrait. . . ' , 

Dans ce |iècie rien n’était plus cqmmurt 
.. que, le mélange d’uçie dévotion ardentÔ’avec 

. • une' soif insatfabWde qpmhats, doÉ^ng et de 
pillàge : pour se préparer au ♦çyriage eÇ,^au 

■ rebversoment d’un trône légitime, 'les prettx de 
France et leurs soldats; ^agenôuillant)(au mi- ' 
lieu des champs qit^ls allnteiUpnsanglanier, se 
confessèrent et'reçurent, au nom du pape par 
l’évêque d’Auxerre ;^J’jebso)nùon de^l^rs pé-- 
chés. Le bon prélat lejir inqiosa pqur toute' 
pénitence l’obligatroif « de frapper l’enne'mi.à • 
» tour de bras. » • , ' ' . ' • ' ' 

• Quelques-uns -des chefs prétendaient >qu il 
fallait difPSi'ér le combat pour laisse# ^çs trou- 

• • . pés se. reposér après tant "de marches et 4e fa- 
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ligues# l«e connéla^gj^ultnt au conliïü»*^ (juç 
«■e repus rïïroidirait 1^‘^eur^u soldat et rén*- 
drÿt le frioiuphe plaj doulcusi|,Chac«iT8]ete^cL 
à eefavis^^igual oat doiint!. r- * ^ 
Charfts jjîrilourf^^lPgs et ditlti ses p^-eujc 
« Amis, is^aMés de mT||e patriç/par la" mer, 
les Alpe|,‘pai 3 d«t^e^lBe , ;^ri^ 

» fond de l’Itaue cn^éseifce.de lfephenii^ue 
# iiBus brùli(jps^||iitteî^re, ajqjubi spH iraient 
I) de vaines paroles? \^us le^àve^ 


» n avi 


paroles? \^^ÿs -^^àvertA^yntSiis' 
d’^jutro» chpk, ^ué 1% mt)rf qJ 
laMctoi^. ^), 4 , ^ ^ • 

^B(»^on coté'^itfaiq/roi^, d’enflan^, 

uier le cokirage ât ses sol^fets,' leijj^'iappelàft 
les triomphes^rempqftés •dan^^tous 
pajT la valeur allemande, «• Auj<^rd’hui*, leur 
» disait-ilf vous vaincrez'presqui^:àans périL^ , 
*) puisque ^ou| n’avej à cqmbq|tre qu’une fài- 
» yé- troupe d’étrangjers que la fatigue d’une- 
« IqMue courge- vous livre à demi vaincus, » ‘ 
•ï|ey tçomp^tes sonnent; les traits volent; 
les bataillons se mêlent ; les escadi*oris se.cbar.^ 
gent, et la triste. Italie, attend de cette lutte 
' terrible lé joug qu’elle doit recevoir d’un Cau- 
Mois ou d’un Gcrmajn ; car le sort l’a condam- 
née, depuis la chuté de Rome , à changer' san^ 
cesse de mait^ 'et à subir toujours les lois de 
l'étranger. ‘ . 
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• jî»J\Ialgrc • la furie Trançaî|e , le sort inclina 
d’a[l)ord en/^r\’q»u' d\i,negmal4que,coui}|ge de» 

• Aite^iiaftd» çt de l’intrépidité des Sarrà^ns. 

• Mais Charlés, honteuj;^ de recttlcin rallie ses . 
troiipe?, rétablit- le c«aJ>âé,Tnèl^C8 pelotons 

•j,' de ^atasiins- à jeS e^^drons, ■Mes^aniine par 
^o^x'i^ec^le «t pariiâ''^i»àH;nfoncér l’enqjunij , 
Mort • Mîiinfî^itoîpontfant'ÿicharne à’ditqxpter la 

rftiirapi'usc , -W". ,, \ • », *« 

ürMjiiifroi. , victoire ;içn vain il vtrtt se^agcs tourneU^ ü 

réM^tc'y^rniue un ri^ier battu des flots, aux , 
îttjqife» dft Ifojÿ^ deîüan^f’e, qpi l^içJEeloppe ‘ 
et léjp*cs^i^ |es ciToré sQiit^ vains ses^ 
nobloe giitrriers pé^-issent à ses .pi e^-; 
flïalgré son couraj!^ jl cède jfti nombre , tomne 
i e't i^sparalt dai^s* la fotile des morts : peu de 
•jours 'après, on découvrit son' corps percé» de 
-, éoups. ' " , • ' 

' iS^ puissance jpvait été çntouri^ d’Rommages, 

• -sa chute fut oiftragée par la haine > on lut^ni-* 
putait la mort de Frédéric, rasservissen|^t de 
•' ,8on pupille Conradin. 11 fut sate doute jigW- 
. • • tieùx> peut-être criminel j mais il gouverna en 
•prince habile et mourut en brave guerrier.’ ' 

• Conr«tdin,>«oit par crainte, spi’t par'pru^ 

. dence, avait cru devoir laisser' sans m,urmure' 
son tuteur Mainfrôi tenir les rênes du gouver- ■ 
nement. Il se sentait trop jeune' pour gouver- 
ner dans un temps d’orage. Mais, après la vic- 
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sou iniure; il s agissait plus d’expérience 
pour .éiolgnerjles périls du trône , mais il fal- 
fait .rèconqutU ir par l’audace ee trône usurpé. ' 
La.défaijÿv de Main froi combla les vœux du • 

jMipe ; sa joie ne fut troublée que par les excès 
auxquels les Français se livrèrent dan^Béné- 


Charles, prompt à profiter des faveurs de la' 
lortunÇ, s’empara des trésors et des flottes de 
Mainfroi. Les Sarrasins eapilulèrent et quit- 
tèrent les armes. Pise et Florence reconnurent 
le nouveau roi de Naplcsi Ainsi ces Frauçaife 
que,. depuis qua:tre siècles, on avait toujours 
vus tmtement'renferrmîs df^^ns les borneS^tlè 
leur paitrie déchirée par dcl'’dissensions ci- 
viles, ou qui n’en étaient sortis que pour ii^ii- 
yre le torrent européen ver^ su^’Orierit par 
le fanatisme retrouvaient enfin leur’ anliqiie 
gloire, et fiûteient briller au loin de nou- 
veau les glaives victorieux des paladins de" 
Charlemagne : en moins de trois mois, après 
avoir traversé l’Italie, Us étaient entrés en 
triomphé dans Rome; ils avaient vaincu les 
Allemands efles Sarrasins réunis; enfin ils ve- 
naient de conquérir une couronne et de sou- 
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iiu’Ure !i Jeur loi iViiples,' la Calabre ul jîi Sicile. ' 
• Mallieureuseinent Charles ne sut pas confier 
à la justice et à la vertu le spin d’aflermir sur 
sa tète cette couronne que lui donnait, son 
courage; îl monta sur le trône avec gloire et 
en tomba avec honte, parce qu’il Payait occupé 
en tyran. Avide de richesses, il accabla le peit-" 
pie- d’impôts; orgueilleux, sévère, invisible 
pour ses nouveaux sujets, dominé par fa- 
voris cupides, dont il laissait les vices les 
(>xcèa impunis, cruel dans ses vengeanèés,- in- 
flexible dans ses rigueurs, il fit promptement 
regretter Mainfml^i^-t maudire'sa, victoire. . 

■ Le désespoir refelit les révoltes fréquentes: 
Charles licencia imprudemment une grande^ 
partie de ses troupes à l’instant même où elles 
lu? devenaient lé plus* nécessaires, pi^j^u’il 
prétendait régner non par l’amour„ mais [iar 
la terreur. . ’ t- 

Vainement le pape lui conseillait de se con- 
cilier l’affection des vaincus; il continué dlni- 
milier.les grands, de ruiner l0s riches et d’op-' 
.primer. les pauvres; et ,* en même temps', par 
de .folles prodigalités,, il jetait le plus grand* 
désordre dans sés finances, , 
i De toutes parts les mécontens appelèrent à 
leur secours l’héritiey légitime dû sceptre , le 
jeune Conradin. Cétaitun appui brillant, rftais- 
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bien ft-agile : çe prince, âgé de seize ans, n'a- 
vaÿ;‘ qile de*doucqS;;^’ertus,*un boujllant _cbq- 
rage , el c^e ppspmpûoa liatui^eUc qui montre 
tout à la jevinésse sous le8,couleur8/ti'h^peùses 
l’espérance. N • 

InuUleme^t sa mêre.îllisabeth voulait l'en- 
• tourer iJe conseil^ prudeifs , pour le diriger 
da/is l’entreprise qu’il formait contre un rival 
heureux, puissant, victorieux et habile : im- 
patient d^ chercher la glgîre ôu la mort,, il^ 
s’avança rapidement, et franchi^les Wpes. 

Chi^ries, peu inquiet des efforts d’un tel’en- 
némi , songeait moins à sa défense ql^â de nou- 
velles conquètfs; et, donnant la main de sa 
fille i^Jlaudou in, récemment renversé du trône 
'd’Orienf par Michel Paléologue , il espérait fol- 
lement, à l’aide de cette alliance, conquérir le 
sceptr.ç de C^dstantin. ^ ^ . 

Cependant',* lorsque da flatteriè écartait de 
lui tout organe de lit le. pape Clément 

os^Ja, lui 'dire i“il l’avfer-^t’des vœux et des 
idli^ces que formaient 'gt tramaient 'coptre 
lui nivers|>euple8 de ritali^lA^ o;^ne était 
ap. jpomejit de se soulever. ; ouvrant 
tardivement les yeux, crut cet^fois les/con- 
‘seils du sauyerain 'pontife : cm'êtu du . titre 
de jiâcimrc' ^,’,de vicaire impérial du Saint- 
Siège, il reprît/le^ armes ’ ‘jnarclia , dévasta 


Sa macefae 
rapide. 


>1.0UJS IX 


J J. 


Scs 

l*rrmiPTS 

succès. 


les terres de Pise, el,. }«ir s:i prysencç iHaticri- 
duo , contraignit les Toscans à s6 souhiotg’e. 

"Com-iulin , p;irti avec dij^.ï^ill^hc^aux , 
'avaicprompteuient vu mie foulé- do seigneur» ^ 
•el dé guerriers' rejottitt^sel drapeaux et gro^^- 
sir sas forces. Tous ley Gttielim paraissaient* * 
résolus à s’|^-mer pIWir lui. Rome mèifle, 
n’avâit conservé de l’idolâtrie qaui) culte aveu- 
gle pQur la fortune, cro^nit déjà voir triom- 
jiher Conradioi^ et^éjâ se préparait à le cou- 
ronner avec^le même entliwusiasnic quelle • 
avait, trois Àois ava^t, prodigpé à sop^ ival. 

Les Sarrasins dejjiecerie s’arn^ient pqur lirt ; ' 
Tunis Inf promit des galéresv '^it semldait 
favoriser; mais sa jeunesse se 'laissa trqjaiper”-* 
par les ruses de^Cliiirles. Au lieu de (VaverseB^ 
sans retard cette Italie prête à se jqj^er sous* . 
ses enscigûes, il écouta des tj^siiges trom- 
peurs , s’arrêta près de Vérone ;'élî dans l’ijspoîr 
de recouvrer' ses États sans verser de sang, per- 
dit en iiégûclations up\enaps préêieuXyCeJ,te 
faute (A ct*8 délais*rèjfiNîidirent l’ardeur de^^sei-^ 
çneursî alCentij^s et italiens qui»rèmplissaitent 
, son camp*:' laj^ûpart 1er quittèrent. - , 

. Gonrâdin, détrompé et affaibli^ crut jibu- 
voir réparer [Kir une promptq audace. les mo-* 
mens qu’il a^vait perdus.;dja justitee de s|i caisse, 
l’ardeur de ses çuérriers s^u'teiiaijL'nt 'ses espé-' 
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rances. Il s’av%nça jusqu’à PaAjk' el ne s'y lais- 
sa po1i4 îU’reter par rexcommuincàtion que le. 
pa^)ü îifiira conü'c lui.*^on approche f^lfna 
«CS partisans. Fisc efFÎo'rcncc embrassî*t¥o’l sa 
.‘cause. Préside Lucques, il rcnconl^-a'ct lÆjltît . 
un corp^de huit cents ïraiuiai«. Ce légc^sü’c- 
ès ‘fuitjÿîgai'dù en* Italie comme le pi^sage 
d’pn,.^lbmpl»e cô^plêf. v* ^ * -‘ri • 

• C^raîin, 'cdi^liirnaiif sa' marciie‘,’* f^>argna 
■\ i'icrlievoù li? pajic s’était retiré , ert^ant de- 
voir aÿisi^i pronVêr respect que' les prin- 
ces, tout eh combattant les ebefs do rÉgliseV 
conservaient pour lour duglistc caractère. Plu- 
^curs,füis*mème les avait vus s’agenouiller 
' et baiseV maii^l^ontUîcales, au moment .où 
*jls^enal6nt;làiibÆl^er de fej§. . • " • 

.* Btentôt Conradin e'ntra dans les murs ‘‘de s™ 
Jlomc *. -Le peuple romain , toujours iifêon-^l^ 
siant el'Sbrvib*, le reçut avec cc‘s transports. 
(|u’il «prodiguait* successivement, sans pudetùà- 
au.\'cm^^urs,jVuîc papes’, aux Barbares hi^ 
nies ef aux ty^ims’", lorsqu’il .les voyait, l'àvo- 
riisé^par la vidfoire. ■ % . . ' 

y "Ce 1^‘t là^t^u un corps i(ombrcux4d’jispagno.is, . 
c(uiuiidoi^c p.lr Ilcmri, prince de Cas^le.vipt • 
rortifier l’arnu^ odConradinj et rehdr* son- 
audacè plu.s confiahiê. Sortant alors' do Ropie, 
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il se dirigea Sur les Abruzzes, et^ prés du lac 
de Celano/il s^ vit, au gré de ses voeux', en 
pr’és^ce de rennemi qni s’était paré d«? ses déj • 
pouilFés.' ^ . 

’ CtorJeSj^ccoitfait pour le comba1|rc. Cette • 
téinerité, vraî^^^t IVanraisç, n’était point ar- 
rêtée^ par l’inegaâiité dti nonibrç; il n’avait pu.' 
rassejnl^er autour d&^ijudd'^ mille liolnmes, 
et avec ce ^eu dé fb^s/osàîit attaquer trente- 
^inille ^Üétnands et üîsûjgnols, il dédaignait dé 
les compter. \ * 

Cependant, comme ses adversaires étaient 
vaillans , vieillis sous le harnais, et depuis long- 
teiijps accoutumés à vaincre, la for^ne aurait 
pa tromper sa présomption. lleu^piSemént la' 
prudence d’uu vieyx guerrier français, çoramé 
Val^'j vint ealmer son imjiétuosité et diriger " 
Irdeur." Ce bon et preux chevalier lui con-,. 
éwl|^ de dérober aux régàrds^ded’ennenii un 
éWpsWéJ^teyi qu’il plaça en Yëservie derrière 
et , dans cettô journéef^fe prince 
dut son S.alut à cë cefnseil. 

■ Le. signal du carnage est donné :• les deux, 
cliefs ^Oteufs 8old.ats t’élanceat le^- unÿ^ontrfe 
•les a^fi^i^'^ec une éig^|^4^uj'ie. Ünè. couronne 
est le tj§)phéè‘'sangl.ant c^i^’il^se disputent, et ' 
leur positio’n daris cette bi^te est telle qufe'la. 
victoire lîe doit plus laisser aucun obsf.'iclc à 
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craindre pour le \ainqueflr, et 'que/ la défaite, <• 
éïilève^toute ressource au vaincu.’ Là, chacun 
voie avec évidenoe' qu’il faut triompher ou 
périr? Le premier choc parut funeste aux Fran- t- ' 
çais. La’masse redoutable .des Germains en- • 
fonça leurs rangs. .. 

Charles, indigné de se voir pour la première 
fois contraint à fuir, fait de vains clTorts pour 
résister à ee torrent : le désordre augmente, 

,on pUd dp toiy,es parts; Con radin se croit déjà 
vainqueur et roi; il poursuit avec imfiétuosité 
rennemi qui luL cède, et bientôt les vain- . 
queurs quittent à leur tour leurs étendards et 
leurs rangs pour suivre et atteindre les vaincus 
dispersés. • • ' 

Valéry , '.calme au milieu du péril, av*(ytil 
alors Charles que le^ moment est venu- dé clmn- 
ger ,et de fixer la fortune. Tout à.coup, à son 
signal; le corps d’élite embusqué tourne la col- 
line, eijtdescend et tombe ave9 la rapidité de 
la foudre sur les Allemands épars sans ordre 
dans la plaine. 

. * . » - ' ' ■ 

il^ssitôt le courage de l'armée française se viriu. 

ranime : à la voix de Chaides, elle^se- rallie, 

* - * ^ ^ '4 

elle court , elle vole, impatiente de vengei\ràf- 
front d’un premier écheci Dès-lors'le sort .de ‘ 
la hataille.fut hrrévocahl^ent décj(li‘_: les; Al- 
lemands ch désordre, attaqués de front ’ct eu' 
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üanc , n’opposent plus aux colonnés redouta- 
bles de leurs ennemis quelles efToi t^d’ime 
bravoure individuelle; n^b ne peut plt^ ni * 
commander ni obéir. Le champ de bataHletest 
jonchë de morts. 'ift 

Coi aH n't Cou*’‘^din > intrt'pi4c au milici^ü carnage,', 
dcFrcaoric. teutc Vainement de rétablir le combat; après 
a* oir prouvé par le.Qourage du, désespoir qu’il 
méritait de vaincre, il esAfientrah^ ^aus„la 
fuite des siens avec son jevtne ami ,!soli^ Wfor- . 
tuné compagnon d’armes, le prinQp Fr3bi‘ic, 
d’Aûti’iche. , 


Fuite (le 
Gonrarfin et 



prenarc leurs rangs a.rçwv.-iii 

flegmatique valeur qui les caractérisé Aumi 
lieu de la plaine, ce cbrjj^, pressé de* toutes 

parts,' se. montrait, inexpugnable et invincible. 

\alery, qui l’attaquait, eut encore recours à 
la ruse; il fei^it d’être découragé et-d^uir; 
et, lorsque les^Espagpcls trompés s’émnçaient 
en désordre pour le poursuivré , Cliarles^.pro- 
litant de leur imprudence,' tomba sur ouj^ et 
eh ‘fit un horrible carnage. • , : 

Cpflradin et. Frédéric^ pbur^se dért^^àux • 
chaînes du vainqueur,^ avaient pris dei~ habits 
de paysan^^îNfais les riches bijorftx qir^ olTri-, ,. 
rcnt^â. un pêcheur, çour-les jran.sporter en 
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ait- 

le 

le 


Sicile, trahirent dégiÿscitïbnt; iU 
i-ocondji^s, arrè^ë» ei« livrPSt 'h Charles, i|ui les ■« . 

(il jeter en prisÔn.'^ > • •/ * 

Cejprîuce , 'poiy perpétuer la mémoire de KotiHation 
son triQnif|jîie,^on^i'^sur le lieu qui en avait 
4té- théâtre l’ahBaye de Notre -tfainè de la i^u’ue 
Vietoÿ-e. , * 

Peu de. jours a^rès cette hataî^jf déctsiv^, il ‘ 

, rejjtrfc dans R^mê, quj|i retej^it encore des * 
^onïifnages èt .idfes i^laïuatidns. dHin jifi^iple * 
dont la basséfese justiuait»la servitude. ' i 
lie^roi victorreu^^dtHivre ^ fbrttfc riqahté, 
l»uvart, en se'biôb'^m généreux, légiliin.ci 


se 

' Dietf^ ^ ^ ^ - 

(|iû Aë brillait êntf^les^onaji^ues quA plir son 
épée„ne savait porter le scept^ÿ; qifë®^'^'. 
ifevé'â Naplels, J 1 reclqgi^t;Adans sort balai 8 Jugrnw’nt 

, ‘ • • • K ^ ^ ^ ‘ ileComadiii 

hvmallieureuK prmee vameut, détrôné* fet en- -ku- 

« * , * . . ’ * Ci ^ • # Freddric. 

c^me'parlut; il resoiut-sa hM>rtj ét,u cOlV|jrc 
si ni^^(ît|[j^|lcomplice%pouvaît a’ttjénirer . 
le poids (^cpmé, il voulut tromper sa cort- • 
science en^associant une nation à cet àtténtat: '■ ' 

ainsi, profitaj^ejlifffcrreu^ qu’^^^ JAspiritij^* H 
se fit demand ^ jar ife grands et ISj’ les'‘^jnà-'. 

gisim?ts,du tÿiyaume le si^iHjedtConradiii-el’ • 
de Fn*dérie d’Auiry'lie.^^' . | ^ 
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' Telle est la faiblesse hup^aitie : presque^twu- 

jours les opprimé? cachent lâcîiement, sous les 
formes de la servilité , une haiae qui n’en 
éclate ensuite qu’avec plus^de fureur au jour 
(t de la vengeance; et, ce'qui trompe la 

nie, c’cst't^u’avant de la frapper, on coïnmcno^ • 
toujours par lui obéir. ï* ^ # 

i,e,„con- Les magistiits, les jugès^iapoliüiiaR , vio- 
lant la justice étoHlfant le cri de leur . 
. science, déclarèrent quç, la mort d(^ prince§. 
captifs étant l^essaire au salut de l’État, l’in- 
térétdu trôn^^ les primsjpeit du droit public 

exigeaient leur cbndamnàtîôn. ^,' V 
. - " Lfes deux victime» réçurtnt leur ari-êt av^ 
caîme’et fifeité. Un v]rfw'(i^ijC4eu^^a!> lujji de 

■ . consoler leujf înfoptune, cbmmeifÇaleur'sup-» 

plice-eti^es accablant d’outfiS^es' Conduits dans • 
uue/çbapefle pgr üne lïypoc»isie^religicu^e qui 
prêtait son*.'Tolle à unç,hcûi^. iraplacabl^fon 
les contraiflnit d’eutendrc Toirice des morts et • 
*d’^ifiter pour ainsi dire à leurs propres fjuié- 

• raille». Ils. monlèi'ent ensuflei snr^'^hafau^. 
T,o«r .'.'La tête de Frédéric lombà la première sous 

jp fgj. bourreau. Afo/s Conradin^ saisissapt 
cette *tôte TéanglàWfe , la Misa , l’inonda de ses 
larmes, implorant te pàrdon (fun ami qu’il 

• avait enlrai|te da^s, sa chute. Rejv’enant>sou- 
.dain-la dighité conv<?iabte{i#on rang et à son- 
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mallieur, il reprocha vivement aux NamlitaiiiR* 
leur^lpchetë',- l?ur injustice et leur ingratitude, 
pour une dynastie dont le règne n’avait jamais 
ëté que celui de la justice. ‘.Tehvpt cnsuitf son. 
ga^ sur la placé publique , il- légua son sceptre 
à celuûqüi s’en montrerait digne en venge&nt 
sa mort. Ce furent ‘«es dernières paroles. JLa' 
lÿche fatale terrixjna sa vfe. Son infçr4ÿne et 
son., courage excitèrfent autant de -i^^'cts èt 
d’admiça^ion pour sa jeunesse moissotnu’e dan.s 
sa fleuf que*" d’horreur et de mépris pour son 
meuaU^icf. ^ , 

Un chevalier allemand: Trucheez de Val- 

f* • • • « * ^ 

hour, releva, dit -on, le gant jeté par Con- 
i-iylin , et le porta au roi d’Ara*gori.‘:J)a là na- 
quircntles longues et sanglantes querellfe^ni, 
pendant, plusieiys siècle^ inondèrent lltalie ' 
du sang des Espagnol» ^ des. Français. \ 

Le chef, des Espagnols, le prince Henri de , 
Castille, paraissait plus digne que Conradin' 
'd’exciter le^s vengeiyices de Charles, d’Anjou; 
car, ayant il’ahord embrassé sa. cause, il Favait 
"trahi pour se ranger'; sous l’étendard dç^son’ 
ënnenii. La justice pouvait. Je- condamner ,. la . , . 

politii^ue de sayva. Charles <»vait promis .sa 
grâce à l’abbé du IV^ont-Cas'sin, dont l’influence 
lui était utile , '-et il ..tint sa parolp.. ^ ‘ Nou»«ui 

. On ne fait point impunéoicnt le premier 'chànts.'^ 
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"^as sur le clipinin saii{;limt de la lycannic : 
c’est ii^e* pente rapide ^ ^ gUsSîmle oh est . 
impossible de s’arrêter.^ ChaHes, elFrafé de la 
haine qu’il inspirait/ n^ calmait ^a terreur 
<^i’en cherchant à la jépandre. Biento^^u- 
toiu- de son palais on ne vif (jae des écj^afauds , 
on n’entendit que le^ cris de! victinles. 

Un Français osa seul faire éclater puhj4qv^- 
laent sa juste indication. Robert de Flandre, 
vaillant dans les coinhaÜ et Uardi dai\s le?cdn- 
sefls, avîMt tenté devàins elforts-'liour üéchir 
la cruayté de Charles; dans le trausnorl' de s» 
Eplèrc, il iniinola dé sa. propre mi[^ le Jugé, 
qui avait prononcé et le hourreau.qui* avait 
cxécutHa sentence dç Conradin. , .• - ’* 

mort de cette auguste victime n avait pas 
sufli à là haine de Charles d’Anjou; il fit mmi- 
'rir secrètement la veuve de Mainfroi et son lus. 

• ‘ Plusieurs lustorfer^s racontent et J’ahbé Vély 
rapporte un lait trop qdieux* ppui»,iêtre im- 
puté, sinis preuves évidentes, à uivsucccssêur’ 
des a'pôtrc.s.Hls, disent qu’levant de faire ^lérir 
les l’estes infortunés de là maison de Souahe, lé ' 
roi Charles avait .consulté le jiape. Clément, 
ajoutent-ils, lui, avait envoyai pour tonte ré- 
.ponsc une médaille sur laquelle on lisait yes 
mots*: La mort de Conradin est le salut dff Char- 
lèS'; là lue dç" Conradin est la perte de Charlcs. 
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Quoi qu'il eu soit, jClciuent- mojirut peil de Mon 
«empfi a|)rès *CeUe cîita«trdphc*, et l’an esut Clcmciil. 
jjcnéralement que ses jours avaient été abrégés 
par un profond, chagrin, , Il se repentait .salis ' 
doute Cirdivcmyit d’uné révolution *si 'sib- 
ilante, trish; fruit de l’ambition du^Saint-. 

Siège et (je la haine fatale du sacerdoce c6ntrc 
l’Empire. ' • . > - * ' ■ 

Tandis ^e tharTcs d’Anjou, après’ s’étre îl- éui ’ 
lustré par une conrjuAe rapide, souillait. sa' 
gloire pap^’horribks eruautés, saint Louis, ' W 
régénérant Sagement k France, Continuait d’en V 
accélérer la civ ilisation en ÿ rappelant la bopnC 
foi, la justice et là paU trop lông-tertp% exi- 
lées, Il jié'pouva'y. anéaçtàf .,’touS Jes VesSges 
de Ja barbarie^. mais il en «ffaçait pep à peu* 
h^ tracc|, X '*'.. v 

Xes vertus ne sont pas, comme on le croit,', - .. 
en minorité 1^ terre : mais^ Coraibe elle# 
sont «toutes modestes,' il\leur faut un appui 
pour s’j-lcver; s’il leur manque, ^on ne voit au " 
grand joUr àùe' les vices et les^ias^fons qui se ■ 
montrent’aiïWautant d’éojiatqycd’audacc. Lés 
atnil dç l’ordre sont trop disposés au repos et 
les méQhans* au mouvement, - ' ' 

Un gouvernemenl_,fort»:ét juste 'peut seul . 
exciter les uns'â ractivilé et contraindre les • ’ 


iiGG. 
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* ,'vultes, à la ^soumission. Aussi riiistoire nous 
■ montre à des époques éloif»nées un seul homme 
chanfîcant les mœurs de ^Empire et l’esprit . . 
d’un siècle. Marc-Aqrèle ressuscita- la liberté • 

* dans Rome. Charlenjagne rcqdtit à l’flfccident 
le glaive, la couronne et la gloire des Césars. 
Saint Louis, pai- son •exemple' autant quc^par , 

'ses lois, fit' retiaitre en France la paix*cn'^'e , 
les grands, la sécurité pafmi'de peuplé , l’é- 
quité dans les tribunaux , la momie de J Évan- 
^ gile dans le sanctuaire. La lumièi^ naissante 
■ • perça les t(;i^èbres, et, devant les régards clair- 

voyiins du prince, partout la vertu, jusqu’à- 
"^lofs dbOi^^iée, se montrii sans crainte, et le ^ 
'vice honteux s’enveloppa de mystère.^ 

. * Aussi, le pom 'de Louis, redouté dans les 
châteaux, vénéré dafe le^ cloîtres, béhi- 

‘ .dans les campagnes.. Le scèptre protégeait .la 
. * charrue, et le glaive ^oyal,'^^cartant de toutes 

les routes les britjands qui les avaient si Joi^- . 
^ tcnfps i'nfcstées, ouvrait aiiconunerce, et à l’in- 
dustrie une ciaculation libre et paisijile. 

Pour faire respecter ses droits, ce monar- 
que respectait avec -scriiqmle ceux iÇautruij 

• Presque partout lesi peuples se plaignaient dés 
PAaction^Nyixqùellès se JiVraient leè commis 
du péage roi fit droit à leur* plaintes et ni- 

prima cès vexations. _ 

‘ ' ■ . . J ■ 
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Lfts c arçU Hicfa <le Tours VétaliK»plaints> de 
l’arrcstatiôï^d’un voleur "daiis l’cacdintê de; 
Icnr^joujent gar un ofTirter du foi Louis, - 
par ar^èt du pa$epi’^'(5'j-Jfe,*leur fit rendre; - ’ - 
mais, ne voulant .point que le crime trouvât ! 
«rp^.sjki, il enjal||iMt aux ^i^nes^de clft&ser'' «e 
pi^opnicij jn^r qu^ji»..tiombât tians Ifes mains 
de la ^ '* > •-' 

Il lui fallait’ béa'U^oup de fermeté pour ré- 
prilifler ^l'abus. introcj^iU par de supersti^" 
limisl»^ a^ftirilésl^o^ les jur^dictiorfs êcclé- ^ 
siaSfiques. Poüf^if^er,, il suffit d^ r^pfteler- 

qu’alors, quand un'ma^’islrataVàitporté.quel- 
que atteinte au privilège exorbitant du, ^lergé; 
l'usage voulait quHl en fût çuni paç;tlfe8 coups 
de y^rge et pan^Phnïiîiliation de faire a^Sjde 
bfnf’qpable en cbçfriise et p«ds nus. • x 

J>i. chaque' pas la raiion se^foyait^frêtée 4ans EmpUie- 
sa, mâre^par quelqitesi^îj^x mobSmens -jde 2?^^. 
ha^at^/feagit I^uis ani'ai^tlemandé.au pape, 
ainlî que rexigeaij. évidemment l’dr Jre public, 
une bulle qtii inU tpte |6s j^rinces.'de lîi^famille 
rhyiie à l’ab^vdes censures eeçlésiastiqties tjue , ‘ . 

les*t^éque8^^^Sfe8 abbés se permettent arro- 
gammen^eyEl^er contçe'eux» itfals Qément, 
qijoiqiie ancien ministre du roi^ refusa de lui 
accorder cet acte de justice 
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be'chef de l’Églrte se monlr:ut,;,pa.r son cs- 
■prit (le domination ,el par sa cu])idité, peu 
•digne d’imiter celui qu’il repriisen^ sur ja 

* terre; il donna lui-Dîênn^w rance rei^mple 
de l’infraction À>s rèKlesxlont il devait inain- 

K^ir la sévérité.* -V * ; ‘ 

Le sié^e de Reims, deveriu vacant, était spl- 
licit(>par te (iardinal de SaiiitrHàtc et par Jean* 
de Courtenay. Le ^mpe âctorda U. préférence . 

'.i ce. dernier. - On, a®^sa lé' souverain pofftife 
de s’ê*tré*^ïais6i\, corrompre à prix d’âpgent. 11^ 
protesta .viverrtent contre 5e reproche. ‘ iNfais • , 
.Courtenay, pins sincêfé , ‘ avoua (ju’il avait 
' donné dix miîle francs au saiht père pour le 
décider eS.sa faveur. • • 

Çlément ne trouvé de ressource , au^yieu 
de cette séèn» scî^^leuse , ipi’une déclar^ftci^ * 
'dénuée de toute Vraisemblance; il.prétenc^t 
tpi’ayant en effet. reep cette sommejigOr Stw 
service, elle n’avatl point. in JJué ÿuiison jüge-, . 
ment. * " — 

Pour terminer catté déploi^ble discussion,' 

* (Courtenay, qui possédait trois pWbende's^ .en 

céda deux à son rival. Cetté indenulité imjÆsa 
silence» au contcn^aix.t, mais non a J’bistoirf 
t|ui les juge. ■ 

• La.puissaiKÆ royalcj en ebàtiant les délits, 

' les crimes mêmes, devait encorê, en ménager 
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trop souvent les auteurs; car la seule apparition . 

de la justice du trône armait contre elle un 

clergé redoutable et une noblesse turbulente. 

Le sire Bozon de Bourdeilles avait commis 
un assassinat; il fut condamné: mais Louis,:, 
au'lieu de lui infliger la peine de mort, borna 
son cliàliment à un exil en Palestine. 

’Si le glaive des lois était encore trop faible 
pout^tUteindre la télé de* grands coupables, on 
, conçoU facilement les diflicultés plus htsur- 
montables quexencontrait |a jus.ticc lors<|u’elle’* 
^ voulait4’épriiner les usurpations de la tiare ; 
car la crédulita- du vulgaipe soutenait ces abus 


d’un pouvoir qmjtrétendait parler au nom du 
oiel. 




J 
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Le. pape voulut pdr un décret établir sôiï 
droit exclusif de nommer &ux bénéfices vacans 
Ai.cQur de Rome., Le roi s’y opposa; et, com;uo 
persoiine ne. doutait de sa piété, son opposi- 
tion , fut approuvée et, respeotée.^' 

Toutes les fois que, la justice et l’intérêt pu- 
blic paHaient, Louis, au-dessus de son siècle, - 
résistait aux empiétemens du sacqrdoce': il ne 
parta^ait les siqiersti fions de son temps que 
relativement à des peatiqueç minutieuses, plus 
convenables, il est vrai, à un moine qu’à un 
monarque, mais saus.qu’elles lui fissent oul)li«r * 
ce qu’il devait a sa couronne et :i sOn peuple. 
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D’ail|eur8 c’était beaucoup que (rosei^pb4itÆ 
des bornes au pouvoir croissant du clergé , et 
la, prudence* n’aurait pas permis d’attaquer en* 
même temps sa richesse, dont une grande par- 
he'n’étaitxbndée que sur ces usages supfersü- 
lieux. ■ * ‘ 

Far ces motifs, il dewnt pliis facile de.voir 
sans surprise la dévotion que saint Louis moff- 
Irait pour les reliques* Cè prince sete^it à' 
Veîelay, jdans le dessein d’assister à la trans- 
lation solfenneUe qu’on faisait des reliques 
de sainte Madelaine. On iit hommqge au légat 
d’une côte, et au roi de deux, petits. os de ia 
sainte. Dans la suite', le moïiailtère dq $ainte- 
Baume, en Provençe, disputa îiui moines d* 
Vezelay la réalité de ces irelique^,' qpe le pré- 
jugé rendait touJou^s vénérables, malgr^-le 
scandale; de ces débats. ; ’ 

•Un soin non. moins pîeiix , mais plus 'digne 
d’intérêt, ocj|upa>Louis ; il fit placer aveQ’oiv 
dre dans les caveaîftt de Saint- Denis les res- 
tes des princes mérovingiens et carlovingiens, 
ainsi que cepx de> la^ troisième race, qu’iji il- 
dustrait kti-même. ' * ■ ' 

' On espérait qué ce'roi vçrtueux jouîrait,4è'- 
sor^i»- paisiblement du repos *que la' France 
dovaitjà ses veillés’; mais. la nouvelle inatten- 
dué des. malheurs de la Palestine,' et du péril 
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• ■ . ' 
'exü'ême où l’imprudence des chrétien» d’Oritnt ' . 

les a^ait précipités, décida encore le prus^pa- 
‘(ÿfltjue des rois à ressaisir ses arméS à re- 
prendre la croix , et à chercher une funeste •. 

gloire dans de, brûlantes et loiptaines contrées, 
où il né^ttiJuva qu’un tombeau. 
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Coup 4'œil sur la législation de Louis IX. — Origine de la ma- 
gistrature. — Caractère et but des Ëtablissemcps. — Dis?cnti-' 
ment sur^lcur date. — Origine de la notpessé française.' — " 
Progression du pouvoir monarchiquè. —i Centralisation o])ér^ 
par Louis. — Son glorieux surnom. — ^me'lioration dans ses 
domaines. — Combat judiciaire restreint. — Monnaies. — «"Ap- 
pels et faussement du jugement. — Lois pénales adoucies. — 

' Restriction à l’égard des juges. — Usurpations du clergé réfor- ' 
mées. — Pragmatique sanction. — ^es Établisseraeris. — Leur . 
préambule. — Fragraens de . lois. — Modèle des 'formules dû 
temps, -i* Origine du guet et de la maréchaussée. — Réflexions» 
de.M. Halaro. . ' ® • 


Coup U a*il 
sur la 
lalîon (ie 

1k)UU iX. 


Avant de suivre .LîS^is düus sa' derni^e çt 
désastreuse expétltlion f il scnible à propg^s de 
jeter nos rpgards éur la célèbre léeÂ^IattO'&.qiu* 
son génie efforcé de tirer du cb^s de 

nos vieilles .coutumes; ‘car cp fut avant soit.' 
départ pour TAfrique qu’on publia le recueil 
de réglemens èt de lois qui conservés 

jüsqu’à nous sous le nom d' Sj^lissemehs àe 
samt.%i(yitisj. ' ' ' . J'". • 

•r,p - r.-*' ' • • ■ . '. • 
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Mabijrrem£frqüé’'ju|teinent que-Louis, frap- 
pe d’une gr^ide vëçitcf, sentit qu’il était im- 
possible d’étendre et ^ fortifier la' puissance 
^xëcutive, sans avoir aÿparavant^assemblé , 
modifie créé „ pour si ^dire , un code de 
lois. 11 faut, en elTetj quc' la Ipgislâtion exfste. 
pour que le pouvnir exécutif puisse avec rai- 
son réclamer la force néces^l’c à l’e^écî^ion 
et au maintien 4lwJois'.'’ÜQe puissarme^ntrale- 
’ne pouvait naî^ (j^ue dj^lif centrmiwiod' de 
la justitfe.'tLa multiplicité, là bizarrwie des 
coutumes convcrtui'cntli l’anarchie féodale. 11 
fallait à. la monarchie une législation générale 


et uniforme; .^et si l^ij^is IX ne put attein- 
dre ce grîmdbut, 11 Ift'àu moins les' pre^aiers 
pas pourVm' rapprocheV. «Les circonstances, 
))• ditMably , étaient favorable's^ Tous les or-^ 
» dres de l’ÉÊit, étant mécortftns, sentirent 
» le besoin d’qn législateur. Louis eut sqtn/‘ 
-» dans ses premières lois, de ne proscrire 
' » que les abus “dont tout le ntonde se plai- 

L^monarque obtint adroitement lapiilro- 
bation des seigoeyrt-s, en leur cédant les amen- 
des ^hiltànt des arrêts^ de soHe^qil^jSésJois , 
(pii n’auraient éu- dte«y^ que 'do- 

maines, (jcvînrept pi'èsque général^ pour le 
royaume, , ■' 
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Origine 
de la ma- 
lislrature. 


Le clerçé, qui redoutait la puissance detfiio- 
bles, contribua avec zèle au sucçès des plans' 
d’innovations du monarque. 

Peu à peu les duels judiciaires^ devinrent 
moins fréquens. La nouvelle législation les per- • 
mit rarement, et substitifta ainsi l’information ' 
À jugement barbare si étrangement nomme , 
le jugement de Dieu. Mais ce grand change- 
jnent en produisit un autre non moins impor-^ 
tint ^ les procèr dê^itirçnt plus compliqués 
depuis que , au lieu de ^laisser la decision au , 
hasard aveugle des armes , on jugeait d après . 
Texamen des titres et des pfeuves légales. Alors» , 
par une conséquencCïi&ssaire, les guerriers, 
peVfiiUs à l’étude, s^goûtèrqçt du métier 
déjugés; la’plume remplaça , et, sur les 
débris de la, puissance militaire eyéodalc , na-' 
quit une noi^^^le puissance j celle de la ma- ^ 
gistrat^re et de* la robe. ' » . ^ 

Celle-ci, très favorable à la royauté, oeje fuk 
'pas autant à la liberté. Cette liberté,' dont une 
- iïombreuse noblesse cons^vait seule le^ privi- 
.'lé^ sans daigner le partager avec le peuple > 

• disparut par degrés. Les barons se seraient sous- 
traits à ce danger, s’ils avaient su le prévoir, ^ 
et si, pour conserver leurs droits, ils s étaient 
fait représenter au'parlement paç des fondés 
«le pouvoir.. Mais ils n’enitrevh’ent qjue tardif 
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•^■emeot ks progrès rapides de l’autorité' des 
rois capétiens, parce que la politique de ceüx- 
ci' eut soin de ne modifier que par degrés les 
coutuiuirs et de lai|ser aux seigneur&'une indé- 
pendance apparente. , » . . 

^ C’est précisément cette politique, la force 
irrésistible» des mœurs et l’impérieuse jnéce»- ei.mw,'*- 
site des circonstances , qiÿ donnent aux 
bUssemens de saint Louis ce caractère bizarre ; • • 

d’iinjferfiÿition et de .contradiction qui étonne 
et afflige Ta raison. On y voit le singulier mé^- 
lange des lois barbares des Germains et des 
Francs, des grandes \Ties qu’on admire dans ' 
les Capitulaires de Charlemagne , de l’orgueil- 
leuse et tyi'annique anarchie des coutumes féq- 
dalcs, des lumières retrouvées dans le Digeste. . 

([ue Louis fit traduire, des principes romains 
dont 1«È tribunaux ecclésiastrques.avaient con- 
seiA'é quelques traces , et du système étrange , ■ 

des nouveaux légistes, qui cherchaient dans là 
Bible les titres de l’autorité rqyaté,, confon- 
daient la tljéocratie et la monarchie, et vou- 

1 laipqt que Liouis régnât sur 'les Français aux . 
mêmes. droits que David sur Jes Hébreux» 

Malgré ces défauts, ôn doit, pour juger les ' . 
desseins, les travî^ux et Xe^.Établissemens de » 

% ' I 

saint. LouisJ .s'e transporter à l’épolt|ue où.,ce 
prince vivait. Alors on l’admirera; car il Ct 
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tout ce quF lui était possible de faire , fet, uè 
pouvant çe, montrer étranger^à son siècle j. il 
voulut et sût^au. moins s’élever au-dessus d^' 
ténébres^de ce s^le , ’e^modifier quelques 
abus, en rectifier quelques eireurSj el ^prê- 
ter à la civilisation naissante des lumière» fai- 
bles à da vérité , mais un appui sétourable et 
•puissant. * ^ / 

-■ • Montesquieu juge avec une_ grande’ sévérité 
la. législation de saint Louis., ll/pCélAli^Pque', 
par unélfeingulière destinée, elle vécût naquit 
^et -mourut en très peu de temps; il ajoute, en 
contredisant Ducange, , que le* lois de Louis 
ne furent jamais générales et n’eurent de force 
que dans ses domaines,- n’ayant point été déliT 
bérées et adoptées dans un parlement.- v. : 

• Mais il est juste d’observer d’abord que les 
Etablis^èmens de saint Louis avaient’ pqur but 
évident de substituer pçu â peu la raison écrite, 
c’est-â-diisc le droit romain, à la législation Lar- 
bare des Francs. Ainsi ce monarque n’avait, 
point publié ce recueifde loisconjjpe un code- 
durable, mais au •contraire comme unej|>re- 
mière réforme qui devait en amener prompte- 
ment et nécessairement beaucoup d’autrés ; et, 
en, faiswt çe premier pas contre l’anarchie des 
coutQme*|^,8^int Loîiis' espérait bien , qv.e.. ses 
sÿctesseui's fBfaient disparaître peu!à peu tout 
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ce ^u’il avait été forcé de rcs^cter dans cés . ^ . 

tristcs'débris des usages barbares. • 

* En second. Heu, les dispositions conten^^^s . . • 
danf les ÉtahlisSèniehs de saint Louis s’appli^. 

• ((i\a(ft éVidemmenf à presque toutes les sei? • 
^gnéuriearet baronnies du royanime, on doit en ^ V 
conclure que ces lois, quoique npb discutées * 
en pai^emeut, aidaient été conseaties par un 
•grand nofiibre seigneurs et de garons dîiiis 
,des traités séparés, puisqu’elles forent obsejj- 
/ vé.es dans leurs domaines ; *et ^us<fl8voi» en 
ei^ que tel étâjjjrl’usàge sagement pratiqué par^ 
les rois depuis Louis-le-GrtJs, pour donneb 
plus d’éj^d rte et de géiféralit^^à leur av^rilé^' .. 

' et à Itapr lé^Slalipq. , ^ • Â, . , 

Je errtis donc qéte, sous ces de^ points de 
*vi»e, l’immortel aptbnr dê l'Esprit lois n’â^ ' 
pas rendu* à Lo||is I?^, comme_'4égi8latcûrV - 

loute'la justice qui liû était due.'tC^endlIJjit il •, , . 
fait de ce prînet: 4e pluts honorabïe^loge , en 
disanttt^u’il.savait le^rantf arjlid'i^ilér quand 
' }t il. ne ftiu^ pas contraindre, et'de condj^ire- 
» quand il ne faut pas ctïtmnandçr.- * - * * ! * 

Montesquieu erpit aussi, comme quelqùes. 

* y %y •• tiHniTsur 

historiefts, ^ue.lcp^ivers ‘rfglemeiis dç sauit leur lUle 
Louis.ne furciit rdssCmWéilp^'t- pübliés sôés le 
nom d' Établisscmens qt^’apros^ia tqorti.dÎ! • pe . 
monarque. Fn .dissentiment sur% date de la 
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pubiicalion de ce code et sur celle .du d'épart 
de Louis pour Tunis est le seul motif de ce 
doute, qui parait peu important.^ 

En effet, ce qui est intéressant dans cçs ré- 
« glemens, c’est la réfbrind apportée par^ eux 
dans la législation , et non leur rassemblement ;» 

• cai;, en corlsidérant ce recueil comme code, 
on n’y’trouÿe nU division de^at^ères ni plans 
réguliers , et il n’offre que le seul avantage d’y» 

• trouver réuni tout ce que saint djouis a eon- 

sèr\ié , modilVé oif créé dansi. notre ancienne 

. ■'nfc ** • ■ 

lé^slaüon. _ ^ » 

• : ^Montesquieu avait probablement partagé sur 
^ce point l’opinion étnise**par Guillaume de 

Nangis; mals'depuis il a été constaté que saint , 
Louis ne s’étaitpoint embarqué pour l’Afrique 
•en 1269, mais en : il^y mourut peu de 
temps après son arrivée. Âiÿsi, ses J^taUltsse- 

• niens^ ayanLparu en j2^, ont dû être publiés 
par son ordre et pendant qu’\l était encore à 
Parjs i telle est^ remarque judkieus^du'con- 
sei^ipr d’État abbé de^aint-Martin, qui a pu- - 

f »blic une sédition de Établissemens en 1786. 

. , Plusieurs critiques, et récemment deux jeu^ ' 
, ,n«8 Jurisconsultes,* instruits et spirituels^,, ^e 

- *ont distingués par de savantes êl d’utiles re-, 
chei'cbes sur les Étahlisseniens dé saint Louis. 

• , - . ^ •. ,v “ 

Leurs écrifS jettent du jour sqr l’obscurité de . 


■ Digitized tiy Coogic 


.. ou SAINT. 1X)U1S. •' 347' 

cette^époque. U«m 4’eujt (M: Mignèt) traite 
peut-être avec trop de «évérité les ouvrages 
de IVIably, de Boulàinvillers, de Dubos et de ^ 
Monrtosier. ^é. 

• Il est vrai que ces auteurs ont trop cherché 
',à plier tous les faits aux systèmes opposés que 
chacun d’eux a prétendu faire prévaloir; mais 
ils n’en sont pas moins dignes de grands éloges: 
Duhos et Mahly surtout ont plus que tout aétre.< 
porté le flambeau de la raison au^ milieu de ces 
‘antiques ténèbres; et, s’ils's'ont en opposition 
sur qimlques points douteux que n’ont pu 
éclaircir nî Montesquieu ni Robertson , an 
moins ils s’accordent pour nous instruire d’uU 
grand nombre de faits importans, et pour nous 
faire recueillir ainsi le fruit de leurs longues 
et laborieuses études. ' 

' ' .\^ement chercherait-on a savoir à q't^e 
époque précise on doit fiiire remonter l’origine 
de la noblesse française : dans les temps bar- 
liaçes de la monarchie, nulle part on ne voyait 
■ ni plan ni ordre régulier; partout .on trouvait 
le^ chaoV et* le singulier mélange des mœurs 
germaines, gauloises et romaines. 

.En Germanie, les grands, les leudes, les 
antrustion^ étaient les chefs dont la bravoure, 
attirait autour deleurs pei-sonnes le plus grajid. 
noiiibre d» compaignons ' d’armesAqui se dé-* 
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. ' -é.- 

Vouaient à eux. Le princrfavait aussi les siens; 
c’étaient ses ortmincnsaTix : la duire. de leur, 
pouvoir dépendait de leur talent, ae lejjr cou-' 

• rage et non de leur naissance. * ,r 

Conquéran^de la Gaule, ils se partagèrent 
le* terres dci;vaincu8-; et, comme les Ilomams,. 
chacun de ces nouveaux propriétaires fut juge 
non des Francs «es égaux, mais de ses propres 
•serl*s scs tributaires, Les juges desliom-» 
mes libres étaient les .comtes et les ducs que 
1^ roi nommait ,, ef qu’il pouvait révoquefr à 
' son gré. • ^ ' 

On voit, dès le règne de Clovis eiide ses 
: en fans, .qu’un grand nombr^de Romains, et 
souvent. méiue des .^esclaves affranchis, devin- 
rent leudes , antrustions, généraux, et £u- 
r^t quelquefois élevés au Vang de dîios et 
'• decomtes-. Aiirélianus, Romain, élevé par GJo- 
! vif'à lir dignité de cbibfe de Melun, alla de- 
mander pour ce j)rince ’Clotilde en maiTage; 
Leudaste^ ancien Serf devenu leude.et comte, 

. .osa 'braver «dans soii^diocèse l’évéque Grégoire 

• d^ Tours, et l’orgueilleuse épouse lie Cbilpériç 

. dans sa cour. ' *•" i. ’ \ ' * 

Il était difficile, lorsque aucun conü*af de 
mariage ni testament n’était écrit,^que fbéré- 
^^dité se prouvât et que.la noblesse s’établit. Ce-^ 

. pendant qu^qnes fatoillcs célèbresj Uellesr que . 


Di^tized'by Gdogfe 


t • 

y 

i 

9 - 


pu sawit LOUIS.;. .549 

celle de Pépin , se transmirent héréditaire- 
ment, pendant plusieurs générations, les pre- 
inières’dignités de la monarchie. 

Nos jeuhé 8 '’puhliciste 8 * 8 e trompent, comme 
quelques - uns-, de leurs^^ prédécesseurs , en 
droyant trouver au temp% de Charlemagne la 
ijgblesse déjà établie. A cette époque on ne * 
Imsait gneore qu’en entrevoir Tes germes. Ceux • 
que les Capitulaires appellent Q^tiniates et fl/'o-* , • 
vères n’étaient, que les possesseurs dô^ charges ' 
^minantes , (Folhces im|lortari^, jgaa^ t'^évo-'' * 
cables. ' » '* 

>11 est seulement stiâi de dire qp^e quelc^ues • • 
guerriers audacieux,' puissans et heureux, a- 

trouvé le moyen de rendre leur pou- «v 
voir. indépendant et héPéditaÿre. Tels étaient 
e,n France les ducs d’Aquitaino, les comtes de • 
Gascogncf au dehors, les comtes de Frise, les \a 
;ducs de Bavièix?; en Italie, les ducs de Frioul. 
et de,^néva;jjt. ^ 

i. A leu;; excjiipk , soùs les faibles successeurs-^ . 
de Lqnis-le-Déhonnaire , chaque du(^, chac^ic '*-’ 
c{)tet(i*ou séjiieur, ^profitant des querelles des 
princes U désordre des 'guerres civilèà’; ' ‘ 

1 usurpa L’hérédité d^,ofli(;;®S4(. et la.fit enfin* 
connaître fit^nsacrer par QiarlcA^-CIiaAvê. 

C’était un' grand pas; mais il fallait encore*, 
pour donntr ’ (fuelque extsteiw^ à la 'noblesse- ' 
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née du système féodal, que ces nobles dç-fliit,’ 
poiir perpétuer leur illustration dans leur race,' 
substituassent des nojns de duché, de cOhité,. 
de seigneurie, de fiel^, de ville,. de bourg, en- 
fin des noms de farnhle aux noms de baptême^, 

jusque-là seuls usi^és.= 2 S- ' 

Cet usage ne 8’étul)Iit que dans les onzien^e, 
et douzième siècles , épttque de l’organi^tion . 
.'' deUa hiérarcWe^éo^ale. Aussi il n’est point ' 
parmi rfbus de famille "noble qui puisse, avec 
quelque* fondement, ^prétendre retrouver plu% 
.liant des’ titres , des preuves, ^u méme^es 
■ traces de son origine. Quoi qu’il en soit, "fout 
, doit nous convaincre que les'éclaircissen^ns ^ 

.• des divers systèmes soutenus sur cette matière , 
sont plus curieux qu’importans pour l’histoire 
de notre pays. , . ■ ' • * < • 

ioB Ce qui doit uniquerraent nous intéresser,'. . 
^.o’est de rechercher, en partant de r«jpoque oÿk ^ 
rien n’est plus obscur, c’estrà-diBe;de celle 
ria féodalité, organisée complètement, renversa 
la^ynaslte carlovingienne, comment dà poli- 


tique des/rois càpétiens parvint àxeleye’r l’ân*- 
tWité’'royilc sur les débris' ^e l’aristo'cratie frap- 


cîjise et sur les ruipes des,(libertM nationales. • 


• \ Ce* qu’il faut sur tmt obsèrver, c’est^ com- 


ment le trône , en protégeant les peuples et en 

'-q^ai^nVles ghbids, sut faire *dî|paraitre ^es- 
*.* 
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(râces’^des champs de iriki, d^fs^pailfemens car- 
lovingiens , des assemblées délibérantes de 
pairs ,’’s’empâi^t ainsi peu à peu de la puis- 
législalive ét||6rauloi’it^ absolue. Par-la * 
seulemerit^on s’expliquera les progrès de cette 
aülp^ité, qüi ne fut plus tempérée que par de 
rar^’as^enibloes d’états -généjjiux dépouillés 1 
du pouvoir législatif et réduits.àj^ieîprésenler 
(jue des doléances. * ' V ’ ’ ^ 

Pour i]|esurer l’étonnaq^te rap^ditéyde la mar- 
che pic»gres8i\,e ,dii pouvoir monarchique^ il 
sufiira _de se rappelçç Hjue lç| successeurs de, 
rharlemagne avaient reconnu et proclamé cette- . 
ina\ime fondamentale droit public françaisî.. 
La loi ^fÿ^^qr lO) çonsïàutiou du pctf^ce et 
Iç consenœme^ du peuple ; ^"^ue j/ ^dans cette^ 
^ niéniç France, tout était telle,g^nt changé par' 
la p^itiquc«4es princes capétiens, que Beait- 
man^}r,'ne voyant plus*d’a^re pouvoir que 
celn^u ao^, Papp^la gart^/l 
quéïîOlitillier, allant plus, lüilY donna-ûu -mo- . 
nar^c le nom jit matl/eiSé, ces coutumes., et 
qu’en^n , à P^poque où les parléniefts, o^bre ' 
idéale detf états -^énùraux ,'^n’op^üsaient au ' 
trône que des^remon^trauces san/î forcé légale,* ' 
la iijj^i8^ratur.e recotlÀl»pre8qt^gémjjM.lement * 
*cet étrange et despotique pnryipc, destruotir* 
dé tiMite liberté s Si veùt'fe roi, -si véut la loi),* 
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,. Malgrc^es efforts' succe^i&L^ ^ ., 

et de Philippe-Auguste, toi^mît^cn ponfu- 
sion; nulle harmonie, n’^isüi^ dans le- corps 

• - social. Ce corpsKom'JjO.sé ^plémeffs co^itrinr^ V 

et tjiii se conAattaient sans cesse, jp avait. ni ^ 

• , ; ensenvble, ni force, ni solidi^; leé«rti# v^^ 

laient devenir maîtres, et les seigneurs r^ter,^ 

^ ' indé^iendins^Ce combat judiciaire rendait les 
^ * appels' ilhiçoïtes. Oh commençait prompte-^' 

* • 'ment les fuerres , priyé^i pour éviterjes assu- 

. i ■ '*• renj^ns. Les côinmunç^affrancijiea|-s’êr^eant . 

* ' pour ainsi dire en -réj)hjb>iques , s efforçaie,nC 
* . dc; se sdustraire à l’antoritë ^les seigneurs ef 

même à celle- des rois.^^, *- , 

Cr„,rai,n-. 11 fallait qu’up‘‘Lorome .d’un esprit sage et 
^tÉ^'liardi centralisa» tout, unitipaç îlé? liens lé,. 

! • . gaux chaque partie de l’É^j^ trône ,.abhlit 

le* combats judiciaires, rê^t|Ji^surement 

vi^ eii prescriyant’âf^lous les harqns'un délai - 
. iurtfilt de aejairè jusûce 

» , . ^l^i qS-oq appelât. /a 

' fallait enfm qu1l)‘^iablît réguliéi^ent l^û^^ 

^riiûtion' 4>ràutoritê des bailfc^ qtf^ 

' • ' ' des hû^^aux J)rétent^ns^e l^Kso , itju’il 

•' " ^ > ' ,contrâigniricS graivls^.^^ m«d\^lfe,,,et qu’il 

peuple quç4}4)e dignité en 


rent 


^ 'dé^ hommes nouv(Sjux aux charges pubiupc»,^ 
■■i C’est çe qUé-'jSain^ Louis voulut et osajeil- 
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Ireprendre, sans autre appui qiie la vénération 
'inspi'féê'fiar sa justice et par sa vertu. Heiv- 


Son 


reux s’il eût su en chercher un plus durable, 
eri-ci*éant des institutions pour garantir les 
droits individuels pcir l’exercice des droits po- 
litiques, tt préserver ainsi les Français de tout 
pouvoir arbitraire, après les avoir défendus 
coptre la puissance féodale! Mais il ne fit que 
deé lois, des réglemens, barriéres.fi-agiles qui - 
ne peuvent résister à la force, lorsqu’elles ne ‘ 

Sont point défendues par des institutions li- 
bres. , ^ 

Les témps^n’étaient point venus, et Louis 

acquit encore assez de gloire , en rappelant tumom. 

' dans son royaume la justice, qui, depuis tant, 

de siècles, en était bannie. \msi l’on vit, damt 

èes temps d’iniquité, tous les princes et tous 

les peuples rendre iid hommage éclatant à sa 

sagesse. En Égypte, les Barbares mêmes qui l’a- 

vaien't vaincu et chargé de chaînes tombèrent •• 

à ses pieds; Les papes, les . empèrèùrs , le roi 

d’Angletenre et ses barons | les Églises d’Occi- 

dcnt èt'd’Qrient le prirent pour arjbitre, 11 fit - 

renaître en France le régne des loisj et, comme- 

il sut plusieurs fois se juger,, sévèrement'luir . 

■■nu'me,'et sacrifier ses propres intérêts aux ■. 

droits d’autruiy-il reçut universellement le sni^ . 

' • ^ • • • 
nom glorieux de prince- de paix et de justice. 

5. . ï3 
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Ce’bon ét graud roi, eiî. soumetUvht'ses Vas- 
saux , trouva le moyen de sé concilier. leur 
- alFection, parce qu’il était avare des trésors de 
. ses sujets, prodigue des siens, compatistont 4 

leurs peines et touj.ours prêt a exposer sa vie 
pour épargner leur 'sang. Monarque habilo, il 
réunit un grand nombre de fiefs à la couronne, 
abolit les doubles vasselages, et rétablit la paix 
entre les grands feudataires qui se disputaient . • 
• la Flandre. • - ‘ . 

.• Sa piété n’empêcha point sa politique fermé 

et clairvoyante de résister à Home, et de pro- 
ï léger les communes contre l’ambition du cler- 
' . ’géj comme il les avait défendues du joug arbi- . , 
traire de la noblesse'. Préférant la vraie gloire - 
. à la fausse grandeur , il refusa da couronne • 

• • d’Angleterre ; trouvahl plus d’bonneur à être 

le juge de ses éternels rivaux que leur roi, • 
Araéiior»- . -^S’il. ne put faire disparaître les calamités 
aoiptioM’. 'causées par les guerres intestines dans les États 
I . ■ ■ -, de ses grands vassaux , il en délivra totalement 
• , ses propres domaines. ~ ' . . • • . 

comiat. Les mœurs s’opposaient à l’abolition des 
rvattÿiat. ‘ combats judiciaires; mais, par son ordonnance. 

; dé 1-370, il -restreignit cette antique folie à des 
. ■ cas graves et rares-, substituant la main de jâs- ■ 

• ^ ticé au glaive, l’information au cartel ét.Jes • - 
iinn»>in. témoins aux champions. Iifs monnaies; arbi- 


Digitized by Coogle 


il 


Qü SAIST LOUIS. 555 

‘ji^.rairifiment altérées, reprireiît une valeur fixe 
'■ et réelle. <. . ’ “ 

La hict^archié dés appels reparut. Le fausse- 
ment" du* jugement seigneurial , ïjui’ passait 
avant pour félonie, devint légalement permis. 
Demander la véfornle d’un jugement , c’était re- 
fuser la 'sentence ; fausser le jugement , c’était 
refuser le juge. Dans ce dernier cas on portait 
la cause à un tribunal supérieur j aussi ne pou- 
vait-on fausser le jugement du roi, puisque 
«aucune justice h’était, supérieure à, la sienne; 
mais, pour conserver le double jugement, on 
_ appelait alors du roi à lui-même. 

Lés lois pénales, qui appliquaient à prèsque 
tous les crimes la mort -ou la perte d’un mem- 
bre, furent adoucies. • 

. é > 

Les juges ne vendirent plus leurs offices; il 

leur fut défendu de recevoir auct^’ présent. 
On ne leur permit dans leur juridiction de 
marier leurs enfans et.d’aclteter des domaines 
qu’avec le cohsentement du roi. 

Depuis plusieurs siècles, le clergé, par' des 
concessions obtenues de la. faiblesse du prin- 
ce /s’était successivement empj^é de toutes les 
causes qu’il prétendait relatives au saêrilége, 
au m.iriage, à la simonie, au concubinage, aux 
sortilèges et à l’usure. Ses 'prétentions s’éten- 
daient aussi quelquéfois aux testame’ns. . / 


Appels et 
faussement 
da juge* 
mcot. 
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adoucies. 
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iRien ne. scmblaU, mettre <dé' bornes à cet» 
envahissement de juridiction ,, puisque .dans 
tout pi-ocè» on pouvait trt)uvei*ûn parjure, iine 
injustice ^ûn péchés <îBt, par irtlc Jnévitable 
conséquence , l’appel ‘de toutes ces causes ’aw 
pape donnait au Çaint-Siege une;fDüverainetè 
.réelle et universelle. ■ ' T'' • • 

Ces usurpations,' sous lé règne de Thilippe- 
Auguste , a^îent- soulever une grande partie 
de la noblesse ; et une Commission , nommée 
par ies [^s puitesans seigneurs, de'vait'.aviser. 
aux moyens de briser ce joug -cccl^rastique'. 

Saint Lbuis' réforma ce^ abus, interdit aux 
. tribiftiayx ecclésiastiques le'drôil de confisca- 
tion, donna, à ebacuti^ le -droit de choisir la 
juridiction à laquelle iî^^ulait se _saumcttre, 
et autorisa la noblesse à sê'coaliser pour ré- 
sister à l’élise. ' * ’ ^ 

> Rome effrayai t'ies rois par ses foudres, maî- 
' trisait les ambilXeux leur .distribuant les 
prélatures et .les bénêfifcèsj les faibles en leur 
accordant des indulgences ; enfin elle ruinait , 
les peuples par 'les IfPibuts qu’elle faisait peuPcc 
sur, eux.’ * ^ . ’ 

•Louis défendit 'toute levée d’impôts -pour • 
, Roine dans sés États ; il remit 'en. vigueur les 

anciens canons , soutînt la suprématie des çon- 
ciles, fit élire les évêques. suivant les-ànciennos 
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forq>es,.et rendit 'ausdtpjfppriétaircs la colla- 
tion dea bénéfices. .qèt^e, célébré ordonnance 
reçut le nom <fe 

. Après avoir ainsi retracé les pt-inbipales in- Los Éla- 

. -V. , • 1 . • 1 ** blissemcns. 

novat»^ apportéei^dipis no^e It^isiation par. 
saiilt lOTiis,, il. ne sera peu^être pas inulUle. . 
de donner ici un court e^jj^it des lois et ré- 
glemens les plus remarau^les contenus dans 
Je recueil intitulé les 'Wj^BbUsseme^^f^e ■saint 
Loids^ C'est le meill^|R moyen de faire . çon- 
naitre l’esprit, les mîJSi’s du temps,. les 'inàux ^ 
auxquels il fallait renjç^dier, et les.dbstacles • 
innombrables-que' l|udiyersilé des coutumes, 
l'indépend^ce' des jpjKns', la barbarie ^|éàran- * 
tiques tradftiqjps > et l’ignorance du siècle', *pp— 
posaient, aux vues réparatrice* dû plus sage dé 
nos rois. : . jj^V 

Le pieux monarque ordonna^la 
de ses réglemens en 'ces termes, qiflj^nAxs 
primaient les tnotifs.et ïe but : '(< ISH^c 
» grâce i27ô,_Lbeys, roys de France parÇla 
» grâce de'-Dieu, à tous bons.chrestiens J^abi-^ 

)) làns el royaume et eft la seigheriède Frailcé, 

))' et à tou» autçes qui sont présena et avenu', - 
J) salut én.notre Seiijgnieur.^. ' . ‘ 

» Pour ce que maliçe et trieherie est si por- 
« crue entre l^maiii lignage,* que les uns font 
M .souvent aux autres tort et anuy, et'mefFè.'î 
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)j enmaiutes manières^ contrp la volente «t je 
U GoramendemCht de D^êi(i , et n’ont li plusoprs . 
wpoor ni espouvantement'du cruel jugement 
)) de Jésus-Christ. Et pour. ce que. nous vou-' 

)) Ions que^Je pueplç vqui' est ’ dessous .nous . 

• » puisse" vivré lowiment et en pès' et que li’ 

• » uïis se garde d^î'orfere à l’autre, pour la 

» poor de la deccplin|! du cors, et de perdre ' 

)) l’avoir^t pour cliàsilier. et ref^ener les mau^ 

■ . » feteurs par la voye d^rmt et de la rojdéur 

: de justice, nous en appellans l’aide de Dieu ,■ 

» qui. ek‘ juge droictürier sur tous, autres,. 

J)' ayons ’ordené>ces Eta^semeiis, ♦selon’ les. 

» quiex’.nous Volons qK. l’en u^ ès ''cours 
» layes , partout le reaumé et la seîgneurie de . 

» France. »' . '■ * ' ' • 

Après'ce dé^|(ifl, suivent des diSIrentes dis- . 

. positions législatives rassemblées' sans classc- 
• ‘meM n^rdre de matières. ., • ,• 

Fragmens ^ TOrd il prescrit au préyôt les formes qo’iï v 

^ doit suivre pour ajourner lè's. partiel, Ife's cnr 
tendis, leiir faire prêter serment, écouter le^ 
témoins, admettre où rejeter les accusations,- • 
, etjuger ^prés les lois cônnueâ, les coutumes . 
et Iç.'/P/^estù. ■ ’ * ' . V' , V 


-‘Il'défend expr'essénxeht 
de'terihiner les 'querellés 


daH8^; ses- domaines 
et contestations par 
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le sort des armes, laissant subsiatgr tout autre ■ 
moyen de dé|ii , de justificatrdri , n’interdisant 
,lque les batailles; 41 y substitue les preuves par 
témoins et par titres. • 

Sous peine -de nullité, on doit prévenir, 
l’homme qui vent porter une accusation de 
meurtre > que, s’il succombe dans le proc.ès, 
il subira la peine qu’aurait subie l’accusé con- 
vaincu; deux témoins sullisent pour la preuve , 

,et celte pi-euve remplace le combat, (Ainsi ,' et 
pendant trop long-temps, on lit dépendre, la ' 
vie et l’honneur d’un accusé 4u témoignage ^ 
souvent trop partial ou trop corriiptible de 
deux individus.) • . \ 

Saint Louis, en réglant les formes à suivre 
devant sa cour, se, sert de cette expression : 
dans les pays ou l’on péut appeler d’un juge-r ' 
ment, etc. (Ce qui prouve que le droit d’ap 4 
pe4 au roi n’était pas encore établi dans toutes 
lès seig^uriés.) . r />v ■ - 

Lès' faux,, témoins seront' condamnés à J’a- 

mendé; le combat leur est défendu;- le, roi «e • 

‘réserve le drôit de modifier ses- dispositions. 

(Cette. peine était bien, faible pour un tel- 

crime; -c’est' un souvenir de la loi» salique. ) 

' * * ' . . ■* ' . 

Le gerrtllhomnie ou noble est obligé délaisser , 


/ t 
>• 
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le» deux -tiers de son patrimoine à l’ainë de. ses 
enfans; mais il peut disposer, pour les autres 

dc’ses acquêts. • ^ ^ 

' * • » * 

Partafje égal entre les ïilles • de tout l’héri- 
tage, quand elles n’ont point de frère. L’ainèe • 
a de plus la maison et le vol du chapon, c’est-, 
à- dire un ou deqx arpens, suivant lès cou- 
tumes. ' 

. ‘ - • » * ^ * 

lin mari veuf ne peut hériter dcfon enfant 
que si celui-ci a vécu assez pour crier., 

> Une femme dont l’inconduite avant Son fna- 
riage est- prouvée, perd son héritage. * 

’ r •f ' 

Une femme nohl^ peut, pour les contesta- 
tions relatives ci son douaire , s’adresser, à sOn 
choix , à laqustice seigneuriale, ou <i la justice 
ecclésiastique. (Ce réglèment'porte l’empreinte' 
de Ici longue et dangereuse confusion des puis- 
sances spirituelle et temporelle : c’était laisser ' ■ • 
de grands fragmcns du sceptre à l’Église. ) ' 

Un noble, en mariant son fils oH 4e faisant 
chevalier, lui donne, le tiers de sa terre'. ‘ • 

,Dané le cas où une femme noble épouse -un 
roturier., les en fans. .partagent égalcmont l’hé- 
ritage; mais l’aîné .seul rend hommage au sei- 
gnêuV. ' • , , . 



* ■ 
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• • . * ^ 

llne'baroiuliç ne.’se partaeé point entre Tt^ ' 

re^. Si le. père‘^iieu^saus^v.oIr pourvu ses. 
Vnfalts, ri|,iû6.doit dônneï raison-' 

nabjp de terrc^at^x'puiné^ oP doter les.^illps,' 

^ L’ftidi\i^ilitç, d|P la baronniç était alors uîte • 
trop forte raçiiî^ <5^ là féodtilité ponr qttqLouis ^ 

osât .y por^atteiJtJte.^r v , ,, 

ljebàro#a tou^julticech sa terre, etcômme 
lé roi ne péiit mettre bao* en "la terre «du. 
baron*i si ^eluir-ci n’y consént, par la n<eme 
raison, le- baronî’Tie pept mettr,e ban dans hi 
terre duyavasseùr, sijle ÿcfvâsseur ii’y consent/* 


'f 


JEn çasdejneurtre, rapt, yole^ vioIencés^.sùr 
les' grandes rqu te/, le. coupable' est pendu, 
traîné sur„Ia claie) çes niedbles appartiAinent 
aü^ baron qui peufbrûlèi^- maison, dessécher 
les, prés, couper les arbres et.arràcher ^s vi- 
gnes. ^Gliàtiment absu-pde , puisqu’il poy^ sur 
l’agricultiice jet là richesse nationales.)'' . 

, En. cas de' meurtre à, la, suite d’unç gùereUê,' 
.si l,e meurtrier prouve qu’avant de le commét- 
‘tre.il.a ‘été blessé, 'il pourra*ètre absous. Mais; 
si lin parent du mort offre de prou-vjer que 
* f *.* y - ■ . . 

* Mettra ha^ sigmOait. la proclatnaüon et publicatjttf^d'une 
■ ordonnance ou dt*fenÿe qui se iaisaiudans de jiisticei 

d'(ui scigfirMr^ il ^n etaU je m^mc- dVi baroA' â^Vegarà du ^a- 
VMseuï"; / * • . . • • ' ' . • 


N . — 


‘P 




36a ■ 


LOUIS IX 


râc^usé iiVpfts éié frappé ÿvatil te meurtre, on 
pourra orclotmty^ coh^hat en^r'e le . plaignant 
■ et l’accusé. Le '^ain<;u sera pendu'.^( Étrange 

• contradiction' du législateur, qui veut mettre 
la jùâtice à "la place de- la fo/ce , et cependant* 
laisse*, en certains.Cas, à l*!iv(^gle hasai>d des 
armeslé droit d’iiiimoler ripnoceoce et de.-sau- ' 
ver ’le crime. Mâis^ «alors, les mœiwSda temps 
étaient plus/ortes .que la sagesse eMa volon^’* ' 
du prince. ) 

> * ' : V *• ■ » - ' ■ 

• Pour diniinfter lé nombre-de ces combats, 

. ‘}A roi ouvre Ja voie»d’aS|urei^ent , c’est-^^Dre • 
rengagement de ne pas user de >oiei de fâitr 
GelnJ. qui’ enfféindra l’assuremenL donhe^ par 
lui sera pendu. ’•* • • 

Le •lyoleur d’un*î3ifeval ou Tlncei^iairo est ■ 
puni de* mort. Celui qui vole dans une ■église, ' 

■ ou fera de la faUsse monnaie , pèrdra»les yeux. 

Tout* autre vol sera puni pour la première ■ 

’ .fôis, par^la péiité d’une Welfle pour la se^- 
conde. foisij>par celle, d’un pied,’ et pour la . 
trçisième fois , par la’corde. ( Législation qui • 
rappelle ceHe <lés Franfcs j’ et la gravité qu’on 

• impute au vol d’un cheval marque ifne légi*- ‘ 
lî^tio^née dans les camps féodaux* ) ■ ■' 

Le- vol dgmesüque est.puni de. mort comme’ • 
l^ahisoh. • * !. ^ , • •• 
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• f ^ 

Nul vavasseur ne peut bannir quelqu’un ^sàn» 

1e‘ consentement de son barbu^. - ^ ,, 

Ii»8 TîômpUces 'sont punis comme les pou- - 
pables. 

. Le 'prévôt peut bannir 'fout hômme qui, ne 
justifie pas' de ses moyçns’d’ existence. .• • 

L’infanticide- fortuit sera jugé par un tri- 
bunal ecclésiastique, qui infligera une péni-, 
lencej'én cas ‘de récidive, le cbâlimenf serâV' 
le feu. . ^ • 

Le vavasseur ne peut mettre en liberté un 
voleur ^ansle consentement de son baron j et^ 
sousjieine de perdre sa justice. ( Cette loi féo-‘ 
dale conserve ainsi au baron* le droit j usurpé ’ 
sur -le sceptre , de faire grâce. ) , . . 

^Les seigneurs doiyent se rendre réciproque-^’ ■* 
ment les voleurs réfugiés .chez eux*. , ' • * 

En, cas de contestation d’héritage entre un. " 
barôn et un vavasseur ils sont jugés pàr leur 
chef- seigneur.’ . 

'Toiit gentîlhomm'e qui / sans avoir' été frïip^ 
pé , frappe son seigneur ^ perd son fief, en • 
est de même quand , faisant la guerp^ à'sôn ' 
seigneur ,' il ^est q.idé -paf, d’autrfes que. par 'ses 
, propret vassaux. (Cette loi, précédemment- 



1 
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‘ . ' ' . ’ • : 
failé’t)our consolider la^ ^i ssancë féodale des ' 

barbns, devint uni arme^tile.clont llhabHêtd 

‘‘des rois sd^'^vit pour ' rép^rilner les giÿnds 

ou pour s’eny)arer_ de leurs fiefs : ainsi’, ce fut 

comme seigneurs .féodaux suzerains que les 

rois devinrent paf>jferés« tout -buissdlis sur ' 

les ruines de la féodalité. ) 

^ * *0 -m. * 

■ * Si riiorame-lige est mandé, par son baron 
poiiî|i^mbat6e avec: lui contre son che£-çfei-. 
•Jgneift', pour déni de justice, cet homifié-lige v 
dôit.aller» trouver le chef-seigneur , êt luiMe- • 
mander- s’il est Vrai qù’il ait Cefusé justice au 
baron. Si-le chef-seignçur en cÔTmént, l’hom- ’ 
'.rne-lige peut sè. rendre sous, la bandière du’ 
baron; sinon, il peut Jui refuser service, ‘sans 
. risquer de perdre son fief. ( Tels éta^t les 
étranges, et uniqlies moyens employiK -pour 
••‘donner inie soj'te d’organisation a ranarchie 
féodale. ) •• x- . 

' Dans certains qis d’insulte contre -uii baron, 
■‘de braconnage sur ses terres, ou" de séduction 
efivers sa femme où sa fille , le vassal , selon 
- la gravité des circonstances , perd ou scs meu- 
'■ blés ou. son fief. • > , . • ■ 

■•'. Si.unggentilhommd a,uquél la fille d un autre 
gentiHiofame a été ' confiée ,’,po|;fc atteinte à 
rironneur de cette fille ; même avec son^orisen- ' 


• •, 
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tement, il. spnfiefj Vil us,e'de violence, 
îlsd^a pendu. , ‘ 

• « ' • . ■ ■ 4 • 

Là seigneur perd sjes droits sur so’n vassal , 
s’il Jui retusc ^justice en ,sa courj le Vassal 
alors relèvera du chef-seigneur. ' 

Lç seigneur ne peut .punir un vassal qui 
se pl^iiii de lui à la. cour du roi. (Une telle 
disposition assurait à 1^ noblesse inférieure , * 
contmè au'pcuple, l’appui du 41*6110 contre les 
grands; et ttkMt ce^ qu? se tangçait ain^l sous > 
l’appui ce trône l’èleya..) ‘ •' 

Si un seigneur çroit ppuvoic prencfre la terré * 
d’üflr’._>as8al, et l’appeler' en jugement devant 
sa cour, quqiqwe ce vassal ait porté plainte 
à la justicè du roi, l’jftiformation' peut ^etre 
■faite par les deux justiceiik Mais, en tout cas, 
la‘*cqur du roi_p*eùt retenir' la «ause. Le sei- 
gneur est chargé de l’exécution du jugeméut 
di^ roi; s’il s’y refuse, la cour du roi .le fait 
exécuter. ' ‘ • ' . ' . ’ . _ 


• Aucun, noble ne paie impôt ni péage’ pour- 
les objets* qu’il achète , à moins qu’il ne les rer , 
vçnde. (Tradllion qni remonte au. temps oi*, 
les Francs et lès hommes libres n’étaient .assu-." 
jettis à aucune, taxe , cens, ^i impôts. ) . •' 

Lorsqu’on baron appelle ses vassaux; au ban ■ 


é 
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duLüoijpoiir la guerre , ilsî dqivetft tous ren- 
dre, conduits par’ les prévôts du baron' Le 
réfractaire paie soixante soùs d^mende/lLes , 
• ‘ femmes , les boulangers les ■ meuniers sont . 

déchargés de tôute'obligation tl’oit et de’cAe- 
. vauchées. ' »• 

Le seigneur peut ^ller dire à sa. vassale, si 
elle est veuve lorsqu’elle veut marief sa fille ; 

■ rt Le parti qui vous ?st ’prôposé ne me co^- 
M. vient pas ; je* voqs er^ offre un plus riche, ét 
\ n avec quelque, autre avaiîtaj^e ; >) -et la vé*ive 
•doit lui dorttier sûreté, qu’elle ne cïtncluera 
* pas .Ce mariage. Si sa’ fiUe , "■devenant nubile , 
''est demandée par quelqu’un , sà mère j avant 
de la marier’, ,doit «aller .coflsulter son Sei- 
gneur, qui en délib&ê. (Lette autorjfé ,' eh 
apparence paternelle*, ‘accordé? aux^ seigneurs 
si\r- les familles , devait être souvent une in- 
. supportable' tyranniey dont heureusement les 
'rois,<eh remplaçant les seigneurs, n’ont pas 
-hérité. ) ■ * , « , * 

Une femme noble, qui a un fils mineur, né 
.dispose point de Pheritage, mais seulement en 
_ .administre les revenus.,,. . 

• " * t J • . ♦ ■ 

Un refus d’hommage, aprèé plusieurs-som-^ 
jnahons; donne dfoit au seignçur de saisir le 
. 'fief,, et d’appeler le vias.sal ep jugenmnt. 
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int Lotus j'ef;le les tormes a suivre cibles 
8 à acj^rder 'poiir - juger, lés c^^arfciiers^ .• 
iêbiteu^ . . 1; ' 


, Saint LoOis'j'èfîle les formes à 'siiiVre cibles 
• délais 

lés débiteu? 

r' Lorêqu’dri baroa,*appel« |T la cour du roi, | 

' • ^çmande à*être jiagé par âes* pairs, la cour 

s’adjoint trois barons^ au moins , pour le ju- ' 
qeinciit. ( Article très remarquable : en 

^ 'w '*».-* • . < * # 

soumettant*à cette disposition ^ l^S^b^ons 'se • 
soumirent à être juges , non par leurs püffié’ , * 
8eule'm|nt,’ mais paçtdes juges entre* lesquels 
ils ne comptaient què trois de leurt «pairs. ’ 

• Ün débiteur nobl<y, près d’Éifi’e jugé," peut, 
s’il est au mqnjent d’être’ S'eçu ^chevalier , ob- ■ 
tenir un délai d’un {^nl (^Ge i njuste 
pour le‘.p^uple,’ ’éyiit le tristè .fniit'aeff mœurs 
du temps.' ’ l- ^ ^ 

f • " ‘ v". • '1 ' ' ' 

• Tout gentilhomme, avanj<ingtans, iiepeut . 
'Tii’tester ,• ni plaider , ni ’conjbattre. 'f • 

U'pst'pèrïnis^à.cèlûî qui croit soin bien. in-, 
dûment retenu par le roi d’en jmrtér plainte. 
Louis.presci'it, la «forme dans laquelle le plai- 
gnant doit adresser la plainte jiu ’rbi qui or^- • 
donne alors *ürie’ enquête : si la demande .est 
•fondée, le'bien est réndy. . r *• « ; . 

Un homme condamné par-jugement du toi 
n’en peut ^|)péler qu’au rriî p‘ême,-.q\ri'.alors, 


^^68 i.oui« • IX ■ ’ 

'si cet aji^el a tUé le jour niéhie du J«g<v-‘ , 

,riiënt, noijftne d’autres^ug“és piw -examiner 
‘ de nouveâif l’^ffave el ppononc» ; ' ï 

“ Un vassal qui âccuse son Iwr^n d avoir 
V nonce contre Kii un faii!^'jugenieiit , peut ;’ 

’ après l’avoir prévenu ^ en appeler au trîliu^l 
.du roi, qui ordoune lè,conibn,t s 'il Ÿ a jîlv . 
Srie plai§^Jaat esTV^nqubur, il, cesse ^l’être 
ÿâssal du hardrt ; niais, s’il est vaincu, it.perd 
, son fief.. . 

Si- ■ ‘ 

' Un noble *ou ^chevalier ou près de l’êtrT^ s’il 
, est accusë»de raeurlre pr^'un roturier, *’*|wiit le 
cprft]^ttyiè^^^j|>e y ab^^^ i n a i s si c’est le noble qui 
est’'àccu8iat0u^l doif^mbaitre à ^ed. Le 
vAineùJ scr^^^rfitti. ( Oûeüe‘8t^trâng| ro iaiiBur8 V 
ôïj^ètablit une jusfe égalité 2(nns 1* cnâtimèfiti . 
efl5ifi*’al-‘SÎ£6 ini^glftlité dans lè jugement, c’est- 
à-dire dai^ le 'cogjfct. ) . . . 


acc^^e aneuetrejqYÎ's’ëçhappe.^ sa 
prison çenl?Q^)upab\^t^ondamné. • ■•.... • 


n s'^gneur# paV<bi 


arohÆt ménl^par le Pbi, pour d^lque crime 
ue^^it, doit, s!il es.t derc ,.'Çroisé ou rélî- 


. Tout hommé arrêt 
baxohJ 

que' 

gieux, être rejtdô à l’É^is^ui le'’jügera. Tout 
ttvéà qvrf*^6r^t fait par li*u -^eVant un .ti'ibuqal 
-laïque .s§*ai( i^/>pirte' niil. (Cet ancien .abys''. 
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consacré par la loi nouvelle, maintenait une 
-sorte de partagé dé souverainèté entre l’Église 
et le trône ; car juger, c’est régner. ) 

U • 

> Tout homme soupçonné d’hérésie ou d’a- 
tKéisme est renvoyé à l’Église ; s’il est con- ' 
vaincu, il sera condamné au feu ét ses meubles 
confisqués. 


> - , . 
■ - 






.L’homme convaincu d’usure 'sera puni paé 
la confiscation de ses meubles, au profit du. 
baron, et renvoyé à l’Église pour châtier son 
péché. 

Les meubles d’un suicide seront confisqués 
au profit du baron. 


Les meubles de tout homme qui sera mort 
' sans confession après huit jours de maladie, 
seront confisqués au profit du baron. (P^ir- 
toüt alors, au mépris de l’Évatigile, tout gou- 
vernenvent se croyait le. droit de forcér les 
consciences. ) . ■ 

En cas dé trésor découvert , dans une sew 
gneurie, l’or appartient" au roi, et Targent au' 
baron. • »• * , . . 


Le. seigneur peut saisir lé bien d’un vassal 
qui aura été quatre ou cinq -ans sans lût ren- 
dre le service qu’il lut doit. 

• •• v'- ■ - ■ ' ■ • . • 


r 
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‘ ' -Eii fail (i’accusalion de meurtr,c , l’accusà- 
teur et l'àccusê doivent être mis en prison. -Otr 
ne peut accorder de caution à l’un de pféfé- 
rence à l’autre : si l’homme qui a.<lonné'çaq- ’ 
lion s’échappe, le garant paie pour lui ; mais, 
s’il est parent, il ne paie que cent sous d’a- 
• mende. ' 

, On ne peut refuser le^artage d’un bien in- 
divis, à moins que le refusant ne prouve que 
Itii seul, entre tons les possesseurs du bien, 
assiste tau tribunal qui rend justice aux vas- . 

, Sjlux. • ^ .■ . 

Le seigneur ayant Justice peut forcer»tous les 
Imbitans de venir moudre à son mdulih, sous 
peine de saisie deÿ farines. ' .* 

■ Le droit de four ne peut appartenir à uh- 
vavâss'eur qui ne possède pas de ^oiirg. 

JJh baron qui devient possesseur d’un fief 
djms une autre baronnie, n’y atquiert pas le ' 
dçoit d’avoir une justice à lui. Un vavasseur' 
■peut relever de deux seigneurs , l’un' pour le 
fief, Tautre j)Our la justice. • ' ' 

’ lia femmewe peut rien donner de son bien à 
son mari après ,1e mariage. Ce don serait mil ; 
4i’.étànt pas censé librc. ’v ‘ ■*'1 ■ 

• 'J ■ ■ V • • 

_ Jj'e baron, ne peut_ donner çon homme dé. foi 


' . - 
- Ç'V-'M. 
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(|u’à son frèpp*ou ù s'a sœur, en partage'àjat 
les redevances. S’il.le donrie-a un tiers’, il •n’en 
peut plus rtcigeraucune redevance. '( C’était une 
modification au droit étrange de disposer des 
hommes comme des troupeaux. ) 

■ Si uii animal vicieux ulessé ou tue quel- 
qu’un , ^n maître est condaqjné à une indem- 
nité : s’il ^Ifirme que l’animal n’est point à lui, 
cet animal appartient à« la justice. • ' 

♦ Si l’on réclamé, conü’e un homme lij ,pâie- 
'■ ment d’une dette de sort père, il .faut que 
deux témoins attestent la légitimité de cette 
'•créance, u * . ‘ ' 

Toute personne excommuniée pendant un 
• an «peut êy-e emprisonnée et voir scs hiéhs 
safeis par l*évéquc. Mais, s’il est excommunié 
pour déliés',, la justice ne sc'saisira pas de' sa 
personne,' mais de ses biens, »en lui laissant de 
'quoi vivre jusqu’à son absolution. (Cette loi in-' 
loiéninle était pourtant un amendement fait'à 
-une attire loi bien plus dure que, dans la jeti- 
nesse de saint Louis, le' fahatismé'du’teinps lui 
avait-dictée. ) ' 

Les parens d’enfans en bas âge peuvent s’en- 
g^er.à' lea iroriér un -^jour. et se donner des 
arrhes en terre ou én argent. Si l’iinc des deux 
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pallies n’exétulc sa promesse , Hejs arrives res- 
tent ù Fautie, ‘ . <• 

Un vassal ne peut faire aiieurt "\egs à l’É- 
glise, ni l’Église l’accepter sans le Consente- 
ment des seigneurs. ( Cette clause donnait in- 
directement au çhel’-'Seigneur, c’est-à-dire au 
roi, le droit de mettre une borne à Kac'cro.is- 
sement des biens- du clergé.) ' . 

V , J “ ■ . 

Nul juif ne peut ctiC reçu en témoignage. 

Tout homme qui nV'st .noble que par. Sà 
mère, et qui' se fei-îilt armer clievjilier, mu le 
serait pas de droit, car le ventre n’açoblit 
pas. Dans ce cas, le roi ou le bârkm pourrait 
faire arrêter le nouveau chevalier, faire cou- 
per ses éperons sur un fumier, et sàisnj ses_ 
meubles. (C’est par deai durs et dc^î hum’il^ns 
éhàtimêns que la noblesse Se sépara totalement 
du peuple,, qui s’unit contre elle au pouvoir ■ 
, 1,'oyal.) '• 

■ ‘ .1 . • . • • 

' -Le roturier ne peut attaquer de faux le 

jugement de son 'seigneur. (C’est,. en tÉautres 

, termes, d-ire qu’il’ n’y a pas de justice pour 

-Le refus d’acquitter- le droit de péage, et In- 
vente à ftiux poids des denrée^ sont punis.de 
soixante sous d’«mnfehdé. '^Çgalité. singulière ,tle 
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puuition p(^iir deux dcHt's d’une gï’avite si dif- 
féreutè. j ' . ' . . • - • ' 

Le roturier qui frappe le premier son sei- 
gneur' a le *poi^’g coupé; il paie soixante sous 
d’amende s’il ne frappe que le sergent. 

Un homme, peut prendra sur l(j terrain d’un 
autre un essaim d’abeilles sorti de la ruche qui 
lui appartient. • , ; 


il est défendu aux frères de combattre en-^ 
/ li’e eux polir contestations civiles et pour toiit 
adtre sujet que pour cause de trahison', meur- 
tre, rapt ; mais, dans tout autre cas, des ch^am- 

• pions nommés se batj,ent pour eux. (Loi selon 
les mœurs du siècle, mais contraire à la reli- 

• gion et àda nafure,^ püisqu’en Certains cas le 
fratricide restait légaUs'é.) 


Aucuné justice nepeu.t arrêter qu’en flagrant 
délit un justiciable du roi;talors elle esl'te- 
nqe de prouver le flagrant délit. , 

Saint Lo’uis établit plusieurs *formes de piX)- 


cédqre, et décide commtnt les procureurs 
doivent être institués, 


'.Louis donne de sages instructions aux avo- 
cats', en lêur laissant la plus grande .latitude 
dans leur défense. Mais i| leur interdit les. in- 


J 
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jiu’çs et -tout marché avec leur clrenTpendant'^ 

■ le procès, ^ . ■' ' ' 

Le prévôt, au moment de rendre justice, 
doit appeler un certain norabre d’hbm^nes pro- 
bes pour opiner avec lui et juger. Us' doivent ' 

. rendre bonne justice comme étant en. présence 
de Dieu,' rien n’étant >plus funeste fet jilus con- 
damnable qu’un' jugement inique. "(Faible ’sdu- 
vénfr ,des antiques jugemens par pairs on 
.jurés.), . ' ' • ' ‘ . 

’ L’homme suspect et mal famé doit être ar- 
i-été et .interrogé; il peut être banni.de la sei- 
gneurie; friais il ne doit être jugé que s’il y a 
charges sulTisanies pour ïaccuser de crimes. 

. ' CoupS' et inj.ures punis de dix soüs : ,cinq sous 
■au plaign.ant;"et cinq à ,la jùsüce. .L’amende est 
de .moitié si le coupahré est une- femme, (La 
loi .n’inflige aucune peine' au mari q'uî bat sa 

■ fêrairie, ) ' , , ' ■ . ' 

’ Défaut de comparution puni d’une ainentle 
de cinq sous.pu.r le. prévôt, à moins qu’on ne 
fa'sse sermcTit. qu’on €î’a pas reçu l’ajourneinent. 

Dp seigneur ne peut jngèr en sa cour la causé 
d'un. dç ses vassaux ou babitans «pii- se' plaint 
•".'ÿdé lui au roi; car, dit saint Louis, H faut tixiis 
/rhos.cs pour que la jusiiée-soil rendue ; 
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défendeur^ demtindeur } or^ dans ce cas, le 

'fieigneiw'- serait tout à la fois juge et partie. 

EJn-quelque seigneurie que" se trouve celiii 
qui, après l’assurenient donné paf lui, sera ac- 
cusé devant la coür du roi. d’avoir rompu la 
trêve, il ne’ peut se dispenser de venir se dé- 
pendre dervant la cour du roi. • . ^ 

Un noble ne peut être baron s’il n’a baron- 
nie en partage ou par don du roi, si la terie 
n’est qu’une simple justU;e j'mais il est l>aron', 
s’il a un marché, . une châtellenie. , un péage 
ou un lige-e;stage, ' ’ - . • ' . 

En cas d’égalité de preuves' pour et contre 
faèfcusation^, on doit prononcer en faveur du 
l’accusé. ' ' ■ 


En’fàit d’acc.usaüën de* crime capital,, il faut 
d’abord établir et montrer le corps' du délit.- 

' Les biens d’un meurtrier sont 'confisqués an 
profit de^.s'on seigneur'. . . ! 


Tout seigneur q^ui entre «ut les leéres d’un 
autre* à niaiik-arrape sans cause légitime, peut 
être, àTa lequète de l'ofi'enséi. poursiiivi de-, 
.vaut la cour du roi,; qui ordonne- enquête, et 
infornmüon, lé roi seul paiivant autoriser. Ici^ 
faits d’armes; dans les lieux .üù''Jes’>c<mtUi«MVs. 
n’en donnlml, pas le droit. ( Restriction xfrut 


1 
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prouve que plusieurs seigneurs n’avaiênt point 
consenti à, adopter 'cette loi daïis leur» do- 
maines.) - • • . ^ 


Jçs 

l'oriuiiIeMlu 


L’inslructilm était si rare, dans ce- tc^ips^' 
uinpB. qy’ji fallait' que le législateur' guidât^J’ pour 
. ainsi dire, par la main touÿ ceux,- soh rotu^ 

’ ' ■ riei*.s , soit nobles même , qui invoquaient ,1a 

justice. Il est assez curieux de voir avec quelle 
touchante naïveté saint Louis, dans scs lois , 
entrant dans. les pluâ grands détails, prescrit 
• aux parties la marche qu’elles ont .à suivre , 
’ctJusqu’aùlangagedontelles4oivéûtseservir,' 

■■ soit pour accuser j soit'pduir se défendre. • • 

• ' Nous en citerons «n hasaéd uri exemple': 

■ « Si quelque gentilhomme se plaint que 'son 

» seigneurne lui ait pas re%idu Justice, il pourra 
. • «'lui dire :£e jugement que vouf avez reiïdu est 
^ n faux et ïnjt^ste , je ne veux 'plus plaider de~ 
vant^'vpus.- Si Ip ‘seigneur est baron, il en 
» appellera à la cour dû. roi ou du’seigneur 
. )) w î^liLi^levera; et, s’il , est vavasseur'^ il 
ii'l^l'terà'sa plainte èn la cour ^u baron ou 
3*' du^'séigneur.deiqui'il tiendra, ét il parlera’ 
-il ainsi 1 Süe'f.ùn tel a rendu un jugement’ fqttx. 

, xàntre moi', pt pour ce je ne veux plus tenir 

>'de lui, nuiis\de voiCs qui êtes chef-seignew\ ' 

■ ‘ w Si le vaVasscur s’en défend , Je demandeur 
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,» poufr'a^dire*: Je m’oppose, a' ce qu’il puisse 
» *s’én défendie^* car, ,a ma connaissance el en 
’»* ma 'présente , il a tendu ùontre moi, quifoÿ lui 
• » dois^ un jugerheut’J'au;^ et injùste, et je suis 
n.pri-t il le lui prouver dans un combat singulier, 

» s’il persiste as^n défendm. » .* . < 7 . 

' IndépemlàBimçnt des dispositions législati- 
ves’ el régl^nentaires dont*ilbtis venons de. 
donncF une idée, saint Louis améliora jKir des 
ordonnances ou créa quelques' institutions nC- 
ces8<T^esau maintien de l’ordre. J)e tout Umips 
les ojÿimunés élak'rft obligées dé iournir aux 
. seignéiirs une gaiwe urbaine chargée de la po'r 
lice des villes et qu’on appelait legAet^ Le guet 
qqe Paris levait, armait/ et dont Ics.prévOts, • 
successeurs dqs comteS, avaient le conimandô- 
inérit, élail*^ 'deux- «ont quarante lioiÇjJiés. 
Saînt Louis, àugmenUint cette'milice urbaine, 
en compofej, dans”tout.le roj^ume, un corps 
plus nombrfeux qui fut l’origine de la maré- 
chaussée. " ' . ' '■ . 

L’amoilr de tout Trançais poi4|sa patrie 
- pourrait faire supposer trop de partialité dans, 
le tr;but d’éloges que nous avons' donné, à l’un 
de nos plu^ 'grands monarqueé ; mais, pour 
mieux prouver la lïdéjité du portrait que. nous 
eu avons tracé, jipus croyons devoir. emprun- 
ter ici ([uelqucs (rails de celui qu’en-.a- fait 
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M. llalamiWv^'int prôfond, écrivain distijlgui'', 
crij;ique clairvoyant,, et qçi reçut' le jour dans 
pey^e Angleterre toujours fivale el^tÇop ^souvent’ . . 
cnncinic de la Fr'ancç; • A • 

- La partie dé" son. célèbre ouvrage qq'îl con- 
sacre' à 'saipt lx)uis e^l tropréten(luè pour la 
rapporter en.entjer; nous nou^' bornerons à ; 
en citer quelques fragme’ns. ■' i : 

ficiicxiiJ! M..lLilam, ajirès' avoir rappéK sonîniaire- 
• 'inent l^s efforts .d'iin ’f'rand nombre de sci- 

. 'gneqrs. français p*qur reprendre la- pq^ance 
qui-leur'éçliappait, et', po^ s'opposer^l’ac- 
■ .jiroissement âc Tailtorilé ro)»le dont ilè ^avaient . 
aperçu trftp Uird les effrayans pro'gnès ra- v 
eoüte'cbmment , pendant la minorité de Loujs , 

' la sagesse et la fermeté de lllanche réprimèrent 

otbj)rhiilièrcntleuraudace.«PendftnCle8qiiin- 
» zc'pi’emières 'années du règne de Louis,- dit 
» M. Ilalam , la lutte se lenouyfhi' souyeal , 

» et il fallut des'bumilialions réitécées pour 
. ^ » appfendre' aux rebelles que' Ip "trôné, était 

• . >) désoriqsds affermi siir^a base,.' ’ 

Loifis IX , poursuit le même auteuiv avait, 

» pour conserver- son ascendant, des inpyens 
)j bien différens de la force, des arfties. De tous 
. V ceux qui aient jamais pbrté le sceptre; dans 
■ • " i«4|ÿ'4?tenn, p».ys.,.’efet- jBxe^dlentvpriiù^.fu't pcutr-» 

», être, le plus' parfait modèle ■'‘d’uhe: probité ir- 
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»• réprochafele et d’une pureté-.^ ;çoii8cielice 
» vraitneni ehreCienne.-' V: » 

H Pendant, près ^’un demi-siècle qu’il gqu- ' 
» verna. la :France, on ne trouva’ ptU ’dan's aa 
H ‘èônduîte le moindre ôulili''des prinfcipeâ de • 

» la modération et ^w.déaintéreaaemênt ; et 
» cependanf'îl étendit l’influence de la.cou- 
» ronne bien jilu? loin que n’await fait le, plus 
>1 ambitieux de ses prédécesseurs. » ' 

• Nous avons t?u que plusieurs bistorieïis fraîi- 
çais^ont repeocbé à sain t Louis l’abandon d’une ^ 
partie des domaines Confisqués sûr les rois de 
la Grcande-liretagne. Voici par quels nioYens 
l’auteur anglais,' non content de le justifier sur 
Ce point, en fait un objet d’élpgea.’ c(4l‘n’a|q>ar- . 
V tient, ditr41^qii’aux Junèa vértueusea.dbidis- ‘ 
)i cerner la .^esac qui réside dans • les fcoh- 
>\ seils 'modérés, » . . ^ . ■ . ’ , 

Hendaiit la même yustioe àv cette *ver,tù'.de 
saint Louis/ si opposée au màohiayélisme vùW- 
gaire, M. Halam continue- ainsi : -« Qûel sou- 
» v^ràîn égoïste et ambitieux a jàmais^u le.bon_;. ' 
» esprit de savoir; renoncer aux app^ du* pou-^' 

» voir immédiat? Dans la position où se trou-’ 

» vait la monarèbiç françaiséÿ un roi yulgaii^e 
» eût. fomenté avec açt, ou du moinS' ayeq ‘ 
» plaisir,- les dissensions" qui s’élevèrent .entre 
» leS principaux vassaux : ÎjouIs -se fit vonstam- 


) 
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» ment un devoir de les réconcilier; et en cela' 

’» si bienveillance eut encore tons les effets 
)> d’une politique prbfoiidei. Ses trois derniers 
» prédécesseurs avaient pris, l’habitude de se 
» constituer conime médiateurs entre le cler- 
» gé,. la noblesse, les classes moins puissan- 
)) tçs,‘ et les habitâns des’ villes privilégiées. 

>) 'Ainsi la siiprémalie* ,de la couronne devint 
une idée 'familière; mais l’intégrité parfaite 
» de saint Louis dissipai tous les soupçons; elfe 
» accoutuma même lés feudataires<lés plus ja- 
» loux àrlè regarder comme leur juge et leur 
» législateur; et cotpme l’autorité royale n’a- 
» 'vait été jusque-là déplovéé que dans ses plu* 
n' douces prérogatives , la' dispensation, des 
« grâces et la réparation des torts , il j eut 
)) peu d’observateurs assez. attentifs pqiir re- 
» marquer dans la constitution' française le 
)) passage’ d’une ligne féodale â une nionarchic 
» absolue. ' 's' ’ , * 

» Loiiis, continue le même écrivain, était 

f . , ■ . V . • ■ ^ m 

.)) tellement distingué par ' Sa, bravoure eç sa 
>■) fermeté,’ qualités sans lesquelles toutes les 
. >) autres vertus' eussent été inutiles, que per- 
'» sonne n’osa cofîcevpir -l’idée téméraire d’une 
. tt, révolte sous un gouvernement dont la jus- 
» tice n’eii offrait aucun prçtexte.'a' • ' 

Après avoir loué dignement les soinaassidus 
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(jue le monarqiu! sc duimil pour régler rudini- 
iiidlration^ assurer la tranquUUié du royau- 
me /et dotiuer pour la première fois aux Fran- 
raft , ^us 'le. nom à' Étdblisscmens , un. code 
qi|| ras^mblait, mbdifiait et' régularisait la lé- 

• gisîation féodale et cputumière; il ajoute que 
«.ce prince, non content d’avoir fait présider 
» la justice à toutes" ses actions, voulut encore 
» pratiquer cet acte de vertu, si rare parmi • 

» les particuliers ,. et peut-être sàns exemple 
>* alors parmi les rois, la restitution. On nom- 

' » ma des ' (îommissaires pour rechercher’ les 
» hions (pii avaient été injustement réunis aux , ’ 
» domaines de la couronne sous les deux der- • 
niers régnes ; on les restitua à oèux qui fu- 
» rent recolVinus y avoir droit, et on distribua ‘ 
» .aux pauvres la valeur de Ceux de ces biens 
« dont on ne put découvrir les propriétaires 
>) légitimes. >» '• ' ' ’ 

üd riîste, appréciant les dpuces vertus 

• et les grandes qualité^'de saint Louis, M. Ha-^! 
lam déplore, cpmpae nPus^ Tintolérance de , 
ce prince., son excessive rigueur contre ceux -, 
qui ne professaient pas la même croyance ^ue 
lui-, la faiblesse qu’il m'entià pour une mère 

/. digne à la vérité de toute sa 'tendresse > mais 

■ .qui exigea de son fils sur le ‘trôner une obéis- . 
sance inconipatible avec la dighUé rôyâlc, et' 
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* ^ . ■ . ■ 
scmvcnt même le sacrifice de. son' repos inté- 
rieur et du bonheur de î’irmocente reine Mar- 
guerite; il blâme surtout, avec une grande 
sévérité, la fanatique erreur qui entraîlia dfux 
fois Louis dans ces croisades désastreuses (jfont 
ou con)ménçait alors â- reconnaître la fS'lic. 
Deux füis^ malgré les conseils de ses minis- 
tres , les remontrances d’iinè partie du clergé , 
et les supplications de son peuple, I^ouis en- 
treprit avec pàs§ion ces guerres lointaines ù la. 
première lui donna des chaînes/ dans la se!- 
• conde il trouva la mort. ■ ■ 
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(.ihangomen^ en ()rie.nt. — Rt^ofl^e Bondoctlar, — Trèv^ Rom- 
pue par les chrétiens. — Marcliÿ rapide de Bondnédar. -r^Groi-. * ^ 
sade de 't’unis. ‘—Seé frais dispendie.ux. — Téstamqjtde Louis. 

— 8jbs immenses donations. Kegens du royaume, w P^part 
poi/^ A îgnes-Wortes. — Désordres des croises. ^ Vaine médian 
tion de Louis entre les j^îses. -^Deliberation pour la route^. 

— Rüse de_lVrurcy-M^tank’ît,;roi de Tunis. — Contre-temps * 

eprouyes par les croises? — I^barquemciît près dé Tunis. ^ , 

Premier succès. — Prise de ÇaAhâ^go. — *4V^pace du roi de, Tu- • 

. *nis. — Perfidie des Sarrasins. : — (iontaçion dans Parmée chré^ ■ ^ 
liarYie. — Maladie <lu -roi. — Sès Jerpiers .momens. — Scs 
" enfans. — Hopimcs célébrés sous ce règne. — ^«jsespoir.de l'ar- 
me'é: — Instruction de Louis à son fils. ♦ , 




mens «mi > 
Ori«*ul. 


Lî ' ’ ’ ’ * • lit /* - - • . * ■ , ' 

’Oriekt venait a être le tliéâtre^e soudains Cliaupe- 
et- grands chatigemen^ j à la mort de Conrad, 

Hejiri de Lusignan reprit lé saéptre de Jéru- 
salem. Le Vaillant Sargincs , malgré le petit 
nombre de scs chevaliers, sontenait héroïqucf 
ment, dans Saint-Jeaji-d’Acre ,‘ l’espoir des» 
chrétiens et l’honheur^du nom français.* 

Pendant’ quelque temps, les dissensions qui • 
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•i’.^r'qaèrent les miisulmans lA-un.s contre les au- . 

- très j peVmrront aûx'crcflsés de goûter quelque 
: repos. , ^ 1 

•» J,' ,tfii Mameluck, fameux- par son audace' et 
•î ^ par ses .exploits,.SelTedin,* endiaîna d’abord la 
w victoire, et se crut au moment de régner seul ' 
, •* sm* tous lés Etats soumis à^rétendarq de Ma- 

*’ homet. Il avait bumilié ou, vaincu tous ses ri- 
. • vaux. . » . 

B^^ne lie Mais W ^errier^^us célèbre encore, plus 
/heureux et 'surtout "plus habtlô, Bon^ocdar, 
cet bomtne né, ^escltive et parvenu au povjvoir 
«n aSsassiqpnt ses’niaitres, trancha les jours 

■ de S^lFedin J il s’était élpv4 par.J’épée , jl ré- 
gna par le* poignard. ■ ' 

• - .11' réunit sqps«8es lois l’Égypte , la Jyrie , la 

' Palestine et l’Arabie, Maître d^ l’ancienne pa-= 
trie des PtaJémées, il y fit' renaître l’orflre , 
fleurir les sciences , prospérer le comEriercé , 

•• l’agriculture, et m.oiitra sur le trône a'ulant de . 

■ : grandes qualités qu’il avait contniis’de crimes ' 

* . pour y parveniç. , 

Trfvéron,. Les chrétiens, 'trop fieureux de conserver 
quelques ,fortere4eS, et un u’esta d’indépen- 
dànèc , à l’abri d’une trèvè obtenue dans le 
,tenips où leS soudaps d’Égypte ,èt de Damas se 
. . faisaienfla.^guerre, osèrent, malgré les 'sages' 
représentations de Sargines^ "rompre cefte trêve 
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(il braver la (iolossale" puissance de Boiidocdâr. 

- Au ménae iiismiit, fra'ppës'de' cet.esprit’de 
verüçe^pl'ècui^eur des grandes calamités, au 
I lieu *d(î se réunir contre reniiemi ctUnniun, ils 
• se divisèrent et prirent, parti pour les dilTé- 
rtintes facticjus de Gcnps‘et de Venisé,' dont les 
guerriers aVai'en't porté en Orient l’esprit de 
disc'Orde -<qut; déchirailii en Italie ses- républi- 
(|ucs.. Le^Phçvalievs du Tempîe et de l’IIopi-, 
làl, en* se mêlant à ces (juej’eÜQs, -les .rendirent 
plus upinuîtres. et plus; .sanglantes. . ’/ • 

• - Cependant Bont^octlar, profitant de cette a- 
iiarcliie , s’avance i Mpidemeiri à la tête .'de trois 
cent mille Jipminésv détruit. la ville i^é A'iua-^ 
reth , ttôsiége et prend Cé'sai'ée , se ^(jit repoussé 
(levant là* f(H’Uiresse de Montfort, et se vênge* 
bientôLtle cet écliec en e.mportant d’assaut la 
ville d<vSapUet, dont les lyiliitans furent égor- 
gi’s, ad mépris d’une ,ctipLtulation jurée soleu- 
nellemént! 

. Le farouche vainqueur mohlrait autant de’ 
mépris que de Jiainc popr les clirétiens. A 
)), quoi disait-il , ont ab(>uti les gigantesques 
» ell’orls''de ces .ejnpereuh de Gei ftiaiiie*, de 
». ces rois de France et d’ Angleterre^ qui ve- 
.» liaient foudre sur l’Asie^eï sur l’Afrique , a * 

. ». la. tète de.tous lés jguerriers de TOcGidcnl? 

« En s’approchant de flous, ces terribles mon- 
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'» tagnes, qu’on disairpi-étes à noiis ccraser, 

)) 86 sont- diSsîpèea àda lueur de nos cimetef- 
)) rcs,' comme les nuages s^éyanpuisseht devant 
>) .les feux de l’astrè dü jour. » ‘ • • '* 

Bondocdar, enivré d’orgueil comme tous les ^ ' 
hommes "favorisés 3e îa'fortuhe, "se croyait su- 
périeur à Mahomet ^]ui-méme, et destiné à faire 
la conquête du 'monde chrétien. Continuant 
sa marché victorieuse j il’ dévasta ^Penyirons 
d’Acre, et l’investif pour .s’en rendre'maître. 
lia- perte des croisés semblait inévitable; Je 
courage héroujue deSargines, et d un pjtit 
nombrô de . chevaliers français , opposait seul 
une dernière digue_ ce torrent destructeur. 
.■‘Çps nouvelles funestes', appoitéeS -dansJ’Oc- 
cident,iy répandirent la'constcrnation. Louis, 
indigné des affronts de la croix ,. ré^olufr aus- 
sitôt de ressaisir ses-ai-itife#, de venger les chré- 
tiens opprimés’; et d’entraîner le’s Français à 
.de nouveaux cotnbats. ' 

Le pape, qui partageait sa doulèur et iion • 
ses espérances , 'e88a*y-a'd’ab'ord dé le détourner . 
d’une si périlleuse entreprise ; mais le’ zèle ai- 
dent du monarque ,reTn]>orta slir la froide cir-,- 
.cônspectiôn du pontife j et le successeur des 
apôtres, cessant de s’opposer au pieux enthou-- 
siasme • de Louis , le. seconda de ses .efforts , 
pour réveillbr chez tous les- princes. et- sei- 

« ... ■ . 
r- ■ ' . ■ • 
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gneurs de l’Europe la pas'sfon pre8qaè’;amor- 
tie'de- ces guerres _sacrées^ ' •* * 

' Plusfeiirs conciles furent convoquésl:. Dans 
U)ut l’Occident', des teniples retentirent, à la 
fois et des -aotens de là'dôuleur ’et des exhor- 
tâtions à-la veugeance," Comme cettê; guéfrre 
étaif'religieuse , on crût devoir lever sur le 
clergé un impôt considérable.' • ‘ 

• Saint Louis convoqua daii^là ville.de Paris 
tous, les giÿinds, les évêques et les barons de'spn 
royaume* ils s’y réunirent le jour de rAnnb'n- 
cialion.*te bon sire de Joinville,’ dont la' cam- 
pagne d’|:gyp(e avilit refroidi' le' zèle' pieuif ,' • 
voulut vainepient’allëguer l’étàt dépensant' de 
sa. santé pour se dispenseri dé Se rendre à rajv ‘ 
pel- du roi. Louis’ lui *répoi)dft qu’il ne man- 
querait de .médecin ni dans sa cour ni dans 
son campL • * ■ < ’ . x 

Au moment où l’aissefebrée fut ouverte,* le 
roi y parut portant à ja main.la couronne d!é- 
pines de •Jésus-Christ, et, prenant la parole, 
avec la' dignité d’un monarque, l’ardeur d’un - 
guerrier et l’enthousiasmé d’un apôtre, il re-*- 
traça, dans’un discours padiétique, l’effràvant 
tableau des atroces cruautés exercées par les 
musulmans, les outrées' prodigués à^Ja’reli^- 
gion du Christ et les périls imminetis où se. trou- ’ 
vaienl les braves chrétiens de l’Orient>*; •- : • 
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. , ll.s’^prima avëfc une telle éloqritence ,• qtfif 

parvint, malgré là répugnance que presque 

• tous les assistans' ressentaièilt pour une- nou- 
velle cfoisade , à leur faire partir momerità- 
nément la pàssion quà l’^i^it.'ll demanda la. 
croix, et la reçut àes mains _^du cardinal- de 
Sainte-Cécile. Si l’oii ne s’éferia pas cette fois : 
Die3r>Je iioil ,' Dieu le veuti chacun, se_ disant 
alors le roi le veut,' crut suiv^re l'honneur, en 

,,s . " *• . ' . . -, 

■ Les premiers qui se croisèrent furent Phi- 
lippe, fils aîné du roi' et récemment 'armé che- 
valier,par lu'i , . les demx frèrès.de cç prinpe , 
les'oomtès de Bretagne, de Montperisier, d’Eu, 
de Laval et de Brienne. ' 

. De toiis côtés , beaucoup de princes^, de sei- 
gneurs , de barons et d’homme? d’armes Vinrent 
se ranger sous l’étend^d religieux ej. royal. Ils 
s’empressèrent d’arhoCer. ce signe pieux qui i* 

• devait rappeler que la charité , mais qui , .dans 
ce moment • appelai t les hommes au carnage . 

^ Joinville presque seul, jugeant dé 'l’avenir 
/. par le pasâé, et connaissant* trop -bien d’état 

• ^ V santé du po.i pour . ne pasTprévoir q'ue , 
courant à- fine -gloire chimérique ,, il allait 
trouver une mort certaihé et prompte , 'rcfufâ 

• l’espéce'de '.complicité- qu’on Wigeait dé .lui 
• dans une entreprise qq,’il crQyâit’cÇntraire aux 


^ niqiiizéi by Coogic 


• ' ’ . .og sàUst • l'odis. ‘ SSf) 
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vrais intérêts du monarque, comme à ceux de 

la nation eùmême* de l’humanité. ♦ » 

Dans les. croisades 'précédentes, Venthou- SM./nie 

T • • \ . dispen- 

siasme universel multipliait les ressources ; ^ <>““»• 
chacun brûlait do verser son sang èt'ses tré- ■ 
sors ixmi* racheter le tombeau de-Jésus-^hrist ; * 
tout hommè était soldat; tout prince, tout ba- 
ron , tout prélat se dépouillait de ^es riches- 
ses, .pour lever; . armer, équiper des milices. 

Mais, lorsque saint Louis voulut rallunver ce 
zèle' refroidi , il fut obligé, pdur se former . 
une armée, de faire les plus.grandli sacrifices’. ‘ ’ 
Les plus pûissans vassaiix alléguaient l’impos- 
sibilité de’ payer les frais d’une coûteuse ex- • 
pédition pour décider le <Kgc de Bourgogne à , 
marcher avec vingt banrtic'res et quarante che- 
valiers, le-'rdi'lui donna vingt-deux mille.di- 
vres. Il entretint de même Ibs chevaliers de Va!- 
lérie, de Bcaujeu ‘ot deMailli. Les prélats ‘de 
Langrcs et de Reims recevaient de lui quatre 
milleMivres chacun ■ pouf qüinze chevaliers. • 

La totalité des.sommes qu^U payait së montait’ ‘ 
à cent soixànte-dix mille livres. De plus, il • 
était obligé de nourrir, ces dill’érentes troup^; ‘ 
chaque jour dent trente chevaliers ^ient’ad- .* 
mis à sa labié. Les Génois lui vendirent chère-. *• 
menl la flotte , nombreuse nécessaire au IraijS^ 
port des croisés.' . ♦ * 


f 


5<:)d ^LOüis ,ix 

Louis, toujours si' prodigue de, ses richesse* 
et si «économe de celles de ses peuples', sacri- 
liaiil tout alors à* sou zèle religieux, soumit 
tous les sujets de son royaume à„une lourde 
capitation. On leva la dime des biens du cler-- 

• gé , ét le pape_ accorda au monaa'qu^ pour 

quatre ans la dixième partie des l’evenus ec- 
clésiastiques..- •/ . • ' . 

On s’armait pour. l’Eglise, et cependant Jes 
abbés, les prélats et les môines éclatèrent en 
; murmui-es; mais pourtanî'îjn obéit; et comme 
Keiemple d’un grand roi., soit en bien,- soit en 
m^l, trouve^toujours un grand nombre d’imi- 
tateurs, on Vï? Charles d’Anjou, Gaston de 
Béar, Édouard d’Angleterre . et une’ foule "de, 
princes étrangers arlipéer la croix. .• 

Saint Louis crut l’ocçasion favorâble pour 
demander.au chef de l’Église une bulle qui 
init ‘sa piersbnne, ainSi que «celle de; ses- fils 
et du comte d’Artois son» frère, à l’abri de 
l’excommunication <Jue, suivant un usage abu- 

• 'sif, les évêques^et jes prélats prétendaient poù^ 
voir à leur, gré lancer contre eux. L’opiniâtre 

• pSljitife opposa un. refus' formeUâ la juste de- 
‘ mande d’urf saint. monarque qiA çourait, au 

noni de l’église, chercher les palmes 'du mar- 


Té&tam^nt • ' *'4 ' * j 1 _ 

deLou». Atant de quitter la France,* Louis fit son 


.tyre. 
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testament Par cet acte, ^il'-.lûgua uiuapauagfi , 
à §ou héritier Philippe, quelques villes à Tris--' . 
tan,. Sous le nom de conité de Valois.V Pierre 
eut en partage les comtés d’Alençon et du Per- 
che , Roïiert celui de Clermont en Beauvaisy, . 

Déjà le roi avait payé, la dot de sa lille Isa- ^ 
belle, devenue reine’ de INaVaiTe. Il assura 
celles de Blanche’ qui épousa Ferdinand, hé- 
ritier du trône de Castilie, et de Marguerite, 

promise à Jean, duc de Brabant. La dernière de 

.ses filles, Agnès, reçut dix mille livres: depuis 
elle fut mariée à Robert, duc de Bourgogne. 

Le roi nomma exécuteurs testamentaire^ les' so..- 
évêques de Paris ét d’Evreux,. ainsi que les iiooaiiuiu. 
abbés de Saint-Denis et de Royanmôat. .11 lit ; '• 
d'immenses donâtions.à tous les ihonastères, â 
huit cents léproseries, à' une fou^ de pauvres, 
à une multitude d’écbliers dont les parens ne* 
pouvaient.g^ayer les études^ aux veuves^ aux 
orphelins et. aux pauvres tolliciers de sa mai- 
son. Enfin il put donner beaucoup, parce qu’il 
avait beaucoup épargné : les rois économes peur , 
vent seuls, é[ye générèux. i -, y 

,Ce prince, si bon’, si seusiblê, et. qui avait 

si long-temps • laissé ' régner . sa mère sur la 

France et sur lui, nç chérissait pas moins son _ 

éimu'^e Marguerite. Cependant, én. s’éloignant 

’ » ^ . 

: iiChj. I ■ ■ • 
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d’èlle, il ne lui «onfia aucun pouvoir, soit ’ 
* 'parce qu’il croyait ses douces vertus peu pro- 
pres à gouverner une noblesse turbulente, soit 
qu’exemple d’ambition et occupée de son seul 
amour, Marguerite eût rejeté" avec clïrui le 
poids <lu sceptre. L’abbé de Saint-Denis et le 
sire de NesleS furent chargés de la. régence. 

' Après avoir fait toutes scs dispositions, saint 
Louis, suivantl’antique usage, prit l’orillamme 
à Saint-Denis, et partit pour se rendre au port 
d’Aigucs-Mortes La flotte. génoisje qui devait 
l’y attendre n’y était point arrivée. Ce retard 
devint funeste à l’armée.* _ . • •' 

Les croisés, qu’une fatale expéricnc!e aurait 
dû éclairer, se livrèrent dans le camp ,d’Ai- 
gues-fVlorlcs a'Ia même licencè, aux mêmeè dé- 
bauches, au3^■ mêmes excès qui, dans les murs 
'd’Alexandrie, av.aient été les présages de lepr 
désastre, Ruinés par le jeu, 'égarés. par l’ivres- 
se', irrités par des' rivalités d’amour, et d’am- 
bition^ ils ensanglantaient 'chaque jdîir leurs 
maisons, leurs tefites j leurs festins. Reauconp 
de Catalans, et de l*roéenea‘ux périrent victi- 
hies dé leurs fureurs insensées. 

0 

Tandi's que ces étranges pèlerins éto'nUaient 
le monde par cl; monstrueux assemblage de 
♦ices et de dévolfon, Louis j profondénnjnt "nf- 
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fligé,de leurs égaremens, s’ciforçail d’y mettre 
un terme par un prompt départ. Enfin-son ac- 
tivité parvint à triompjier de tous les obstaclfes 

nui arrêtaient sa marché. 

* • . • 

‘Avant de s’embarquer, le roi, écoutant les 
sollicitations de quelques envoyés des Grecs, 
s’elTorça de terminer par*sa'ipédiation l’anti- 
(jue et opiniâtré disc^ôrde qùijexistait entfe les 
Églises d’Orient et' d’Occidenl. Une telle pacifr- • 
cation était digpcde lui; mais, le Sâint-Siége 
rejetrfinrt comme artificiejj^es les propositions . 
des séfîismatiques, Houis dut renoncer à- son ’ 
généreux dessein*. • . . 

Tout était prêt pour, son départ; triais une Dïiiw™- 
gran'i^c- question l’arrêtait encoré. Il lit déli- 
bércp' son conseil syr la routé qu’on devait 
prendre *et sur de but%que devaient d’abowl 
attfeindne.les efibrtS des croisés. . '* 

' Ors hésita quelque temps entré' trois partie.: 
les urts' voulaient 'qü’on courût directement• 
ausecouTs•de'lâPale8tine.^iesÆutreèqu’ôndés- 
•cendît en Égypte pour attaquçr le Soudan dàps 
lÎ! foyer de sa puissance ;id’autreâ enfia_coB|eiU ‘ . ‘ 
laierit de débarquer' en Afrique sur la côte dé - . ' 

Carthage, afin de se rendre promptement* maître ' ' , 

de cette contrée,, et de priver l’Égypte et la 
Syrie des 'secours qu’elles ’eri 'tiraient^ bu même". . ' 
dé les .forcer par* cette' diversion* à "éloigner 
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leuiV araies des cités clinÉliennes- de ia Pales- 
tine , et de laisser quelque repos aux héroïques 
et infortunés conipilgnups d’armes de Sargiue'^. ' 
Ce Sérnier avis prévalut dans l’esprit du roi: 
Voltaire lui en. fait un injuste reproche, et 
• ■ attribue cette détermination à sa faiblesse pour 

Charles d’Anjou , son*frère , qui portait ses vues 
ambitieuses sirr les.contréês africaines voisines 
de ses/JËtats.f* .* . * '• * 

La vie entièi'<^de Louis ijépqnd à qclte^arar- 
I ' bition'; et toujours en çfFet on le vit réprimer 
lê fougueuk caradtère du cômle d’Anjou ^ dés- 
approuver, sa /conduite, le forcer de rendre 
. justice à ses vassaux, et refuser dé sacrifier le 
repos de la France à là_^c’ônquête du royaume 
de Naples. ' - ^ 

• f O * 

Si Louis commit une faute çn entraînant 
sou hrmée dans- leS sables brùlans deyCarthqgej' 
OU' en trouvera les vrais motifs dans le carac- 
. 1 ère de ce piynct, dont- un excès dë zèle reli- 
gieux fut p«ut-èttfc.ïe J«eul défaüP. ; •; 

. Bu,c Depuis long-^ips on sait que les prîwces 
»î:,lî“nkr; musulmans, poinvéldigner l’invasion destlu’é- 
' tiens, pour les tromper, pour les 'diviser et 

■ poug^qiaralyser leurs efforts, s’étaient servis 
des arhics de là perfidie.. Sans cesse menacés 
' des formîd^blos I4gi6n§ de 'l’Occident,, ils se 
, • croyaient tout' perniia contçe les chrétiens.. 
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iJ^Voide Tûnw, Muley-Moztaûk'a, eDarires-' 
sant plusieurs lettres au monarque français, 
et en' ehvoÿaut/]prës.'de lui pliisicursVadrdits 
émissaires, était parvenu à 4ui faire croire 
qu’il étaitj^isposé à embrasser la foi chrétien- 
ne. Presque tous les historiens s’accordent sur 

ce fait. - s . . '.1 •' ‘ ■ -- ' 

^ , » » » - 

Dans un autre temps et pour 'tin /lu tre priiÿ 
ce, un tel piège sans doute eût été trop ’grps- . 
sier. Mais, dans ce-siècle où la crédulité adoptait, 
tous les faux miracles, celui de la jjdnversion 
d'un roi musulman ne paraissait pa^^impos- 
sible. . ^ V ' , . ' v . 

Le pieux Louis désirait trop ardemment une 
pareille conquête poun en -douter. Aussi' on- 
l’entendit plusieurs fois s’écrier: « Çuellte con-- 
» solation pour, moi si je pouvais jan^ais être 
» parrain, d’un roi piahoraétan On assuré 
méipe qu’îPfit âire à ce jirince africain , qu’il 
consentirait à passer ünp pàrtie.de sa, y>ie,.(hm3 
les cachots, s’il pouvait" obtenir à ce pfjx quô 
Muley-Moïtanka ét sa nation reçussent le bap- 
tême. .. > . 'l ' • . . - : .. 

*•*■*'■ • - J 

. , Cet espoir chimérique fixa,, donc les irrésor ■ 
intions de saint Louis ,^et ce- fut' aifisi que la 
ruse d’-un Barbare privai la Falestine.de t6ut 
secours, IrOubla l^raisoh d’Un sage monar- 
que, et l’a.ttlra avec son armée dans ‘un aVicie 


3g6 ' toüis ne ■ . ' ' 

désert qui devint pour eux un’. vaste tpmliêau. 
Contre- Loin de prévoir les calamités qui les atten- 

temps ^ ^ tt * • 

«pTÔUVffl daient, les croiséé, dés que la Hotte génoise 
croUe*. fut arrivée, s’élancèrent avec autant de con- 
lia^ice. que d’ardeur Sur les Ilots. Impatiens 
d’atteindre la côte africaine, trompés par un 
faux In’uitgppéralemènt répandu, ils croyaient 
l^us trpuvor à Tunis des trésors, des alliés, 
des’ armes et des troupes' disposées à leur fà- 
ciliter la conquête de l’Égypte et la délivrance 
de Jérusalem. ' - ' 

Cependant, dès les premiers jouré de leur 
navigation, le sort sembla par de fortes con- 
trariétés’ leur annoncer l’issue fjitîile^de celte 
•expédition. Après avoir été tqurmentés par 
. des vents opposés,, ils voulurent rclàcber dans 
un port de l’îlc de Sardaigne. Les Pisahs alors 
. entêtaient maitri*s, et ces républicains mon- 
trèrent aux Français la même défiance que les 
premiers croisés avaient éprouvée dans l’Orient 
de la part des Grecs., < ■ 

PrUr^uc- Louis, 'indigné de voir pour la prêmièrè fois 

de'Ttmit! silJoyaulé soupçonnée, remit’ promptement à 
.• la voile, e^ fut rqjoint dans sa route par le roi . 
de Navarre et pftr les comtes de Poitiers et de 
Elandrc, qui'iui amenaient un grand- nombre! 

■’ ' de vaisseaux. Peu de joum après toute l’ariiiéè 

jeta^Kanerc sur une plage située entre Alger et 
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Tunis, près de*rairtique CaVtliage. fl ne restait 
plus (|fe cette fameuse rivale de Rome ^que des , 
débris épars», un bourg musulman ^cdré du 
nom de jrille , et un cbàteau flaqqué ,‘de tours. 

AV l’aspect de l’oriflamme ef’des pavillons - 
français, les Sarrasins qui bordaient le rivage 
s’étonnent, s’épouvantent et fuient de toutes 
parts. Gîtte prompte retraite*fut regardéé com- 
me un piège ; chacun resta- sur ses vaisseaux. 
Le lendemain une foule innombrable ;de mu- 
sulmans,' s’étant rassemblés de nouveau .sur 
la côte, -annonçaient par leuV contenance et 
par. leurs cris une, lutte opiniâtre et sanglante. • 
Le roi donne le signal du combat. Aussitôt 
les Français, sans attendre le secours trop lent 
des barques et des canots, se jettent' dans ja 
mer le sabre 11 la main, bravent les vagues,, 
les roches*, l’ennemi, atteignent le rivage, se 
réunissent, sê serrent, sè précipitent avec furie 
■sur les infidèles, les étonnent'par Içur audace, 
les entament^ les,enfoncent, les forcent- à se 
retirer, ensuite à fuir-, enfin à, chercher leur'- 
salut dans une déroute cofnplète, / 

Pcudant'c%court combat et ce brillant triom- 
phe, Louis, dontla voix epcourageaitles siens, 
adressait à Dieu ses prières ferventes j et son 
aumônier., bénissant- l’étendard planté sur le 
rivage/." proclamait , au nom de la religion. 
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la prise je possession de cétte* terre infidèle, 

. qu’il r^ardait déjà^comme .conquise pour. la 
chré^nne. ^ ' 

'Les ipusuïîgîiilrs ^"frappés de terreur, avaient 
àbandonn^’üwiueusement des pass«|ge|^,^^^es ^ 
défilés qu’il leur''eût été fatUe 3e.^éfendre* La 
victoire' de LlSuis était' éclatante } là , 
comihe. en :Égyjftfc , devait promptement 
perdre le ft-qit d’un courage 'dirigé sans pré- 
voyance et sans plan. ■; - .. .;• 

•••Bientôt oii s’a^erduf que le lieu du d^fbar- 
quement avait .été. mal- Choisi. Les Français, 
fatigués par ^’ardcur^du soleil et par la chaleur 
du combat, ne trouvèrent sur le sable brûlant 
où ils campaient aucun ruisseau , aucune fon- 
taine pour se rafraîchir.- On apprit que près de 
.Carthage U existait quelques 'citernes. Les pre- 
miers défacbèmens qu’on y envoya furent égôr- 
gés’par lés Africain». Alors Louis, 'rassemblant 
ses preux,, courût réparer cet éc'hec imprévu, 

- -dispersa les Barbares, s’empara dès citernes 'et 
investit Carthageri; . ' - 

On devait croire [que cette forteresse exige- 
rait un long siège’ j mliis la boûiJlante audace 
des Français , 'animée par l’exeniple de leur 
roi ;"aplanit tous les ‘obstacles. Ils franchirept 


les fossés, escaladèrent ‘les mumlles, pass^ 
rent la; gamison'au fil'de l’épée , 'et se renjirent 
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uinsi, par aît seul'efFort, niaîtres de la viÜe'^et 
du château, . . ' ' ‘ * ^ 

Le^cipion français, égal au romain en cou- 
rage," en vertus, mais non en bonheur et' en 
science militaire , loin de se livrer au repos 
après la prise de Carthage, s’occupa prompte^ 
'lUent des seuls^moyens qui pouvaient adoucir 
les calamités de la guerre ; il établit sans retard 
des hôpitaux pour calmer les souffrances, pour 
panser les blessures dès’ vainqueurs et des 
vaincus. ' V-. 

Les princesses .ses= Iflles, ses. scèurs et ses 
nièces vinrent habiter- le 'château.» elles 
donnèrent; par lassoiiis qu’eHes prodiguaient 
aux malades, le spootaclé, nouvéaùpour cette 
terre barbare, des courageuses vertus que la 
charité chrétienne -inspire et commande au 
sexe le plus faible. • “ * v i ■ 

Là 'vive résistance que Lomi avait ren- 
‘çontrëe, en débarquant sur une tdrre où les 
proinesses du roi dé' Tunis devaient lui -faire 
espérer un autre accueil , déchirait' lé voile 
qu’une aveugle confiance* avait jusque-là jetié 
sur les yéui’rf^u ùionarquè; et bientôt son il- 
lusion’," si elle pouvait durer encore, fut to- 
talement dissipée par ’ une lettre "de Muley- ' 
Mozlankai , ‘ 

Ce, prince", loin de dtemander le baptême, 


Mtmnce 
du roi de 
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déclarait qu’à |a tè^e de cent mille musulmans 
il mai-cliait poirt* combattre et êxierminer l’ar- 
mde française. Sa menace ne )arda à se 
réaliser. , ' 

p^r(i.uc.lc. Néanmoins, tandis qu’on se préparait de 
h,rni«n.. ^ d’autrc au combat , les Sarrasins es- 
sayaient 'encore de tromper la crédulité des 
croisés. Ces Africains perfides vinrent en grâud 
nombre dans lé camp français, et parvinrent 
à* y être admis en annonçant qu’ils étaient dé-« 
cidés à embrasser la foi .chrétienne. La loyauté 
française fut dupe de -cette hypocrisie; et ÿos 
preux , Oubliant qu’en Égypte on avait etn- 
• * . ployé contre eux la mémeVuse,’ reçurent ces 
infidèles sous leurs tentes. • , 

» La nuit venait d’étendre ses ombres sur la 

• terre; soudain les traîtrés.se lèvent, se rasseni- 
blent et poignardent sans pitié leurs hôtes im- 
prudens. M3.is,’îiu premiér-cri des victimes, 
Louis îfccourt. L’alaime.sc répand; on se pré- 
cipite sur les Çarbarcs, on les enfonce, on les 
renverse; Le plus grand nombre est massacré; 
■le reste obtient la vie en promettant d’attirer 
un fcorps de deux intlle Sarrüsinfe dans une em- 
buscade; ils jurèrent de /remplir cet ongage- 
• ment et partirent; niais, comme il était facile 
de s’y attendre, on n’en entendit plus parler. 

Toute la ])laine était inondée "par les.inuom- 
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'brables troupes du roi de Tunis. Dès ce mo- 
ment lîarmée chrétienne, assaillie jour et nuit 
et forcée d’être sans cesse sous les armes, ne 
put goûten un instant^ de repos. C’étaient à 
^tout moment non des batailles, mais des com- 
bats semblables à cçux que les Parthes en Asie 
et les Numides en Afrique livraient jadis aux 
Romains.- • • . 

Les ^Maures, infatigables, ardens comme 
leur climat brûlant, féroces comme les nions- , 
ti’es de leurs déserts , rapides comme les élans 
de Jeurs oiontagnes, également prompts pour 
attaquer et pour fuir, harcelaient continuel- 
lement l’armée française. Les Croisés, leur op- * 
possûit une inutile vaillance, les combattaient, 
les repoussaient toujours sans jamais pouvoir » 
les atteindre ni les forcer à une mêlée décisive. 

Bientôt les Francis, aCcablés par la vio- Cohûgio. 
lence des feux du soleil africain réfléchis par i-fw* 
un sable brûlant, fatigués d’une lutte qui n’a- ' 
vait ni terme ni résultat, privésTd’alimens sains, 
et à {^ei^e désaltérés par l’eau corrompue des ", ’ • 
cit^tpesj se virent eu proie au fléau d’une con- 
tagion plus destructive encore qu’elle ne l’avait 
été sut les rives du Nil. 

Les comtes de Vendôme, de la Marche, de Miw.r 
Nemours, de Montmorency, de Tiennes, de 
Brissac', d’Apremont, en furent les premières 
5. qC 
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]jictjmes. Le comte de Ncvers, ûls du roi, 
ainsi que le cardinal légat, succombèrent^ peu 
de jours après , à cette contagion. Le prince 
Philippe et le roi de Ntavarre, attein,ts du même 
mal , échappèrent heureusement à la mort.^ 
tjnfin le roi s’aperçut que le fatal. poison cir- 
culait dans ses veines , et dès le premier instant 
il sentit que cette atteinte serait mortelle. 

Ce fut toujours au milieu des plus ^andes 
infortunes qu’on vit briller le caractère de çe 
prince avec le plus vif éclat. Nul ne donna aft 
monde plus héroïquement le triste^ et ri^ble 
.spectacle de la vertu luttant contre l’ad?t;ersité. 

Loin de se laisser abattre ,»d’in ter rompre ses 
travaux et de chercher dans le repos quelques 
soulagemens, Louis semblait oublier ses maux 
et ne, s’occuper que des squlTrances de se» Com- 
pagnons d’armes. Sans ce^e il les visitait, les 
eonsolait, se faisait porter à la tête ‘de s,es sol- 
dats, i*animait leur courage et répandait encore 
parle sien la terreur dans le camp des infidèles. 

Son heure était arrivée : vaincu non par les 
hommes , mais par la nature , ses forces 1^^- 
donnèrent. Sentant la mort s’approche^,' il 
remplit ses derniers devoirs de roi en donnant 
à son héritier ses derniers conseils, et se.s dp^- 
Siières leçons. 

Détournant ensuite ses regards de la*oou- 
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ronne tdî^stPe i^’il <-^i|pdonnait*pour, con~ 
qftérir les palmes d’une autre vie, il’ rassembla 
le rbste de %es foi^fes, se jeta à genoux, au bas . 
de son Ut, reçut le saint sacrdhient, S'^ëtendit 
sur un Ut de cendres, et, afirês avoir répété . 
ces pai'oles du psalmisle 5 «■ Seigneur, rentrerai 
» dans votre tnaison; je vous adoV^ai tians 
» votre* Wint tempTe, fh: je glorifierai* votre 
», nom, i) U mourut en chréti^ comme il av^it ' 
vécu oti héros. Louis «Endive ’derpier SQupir 
• à trois hibrfes npré^ midi, le s5 août 1370j.il 
était âgé dè cinqiiantfe-six ans^ .Son règne en 
avait dâré quffrante-c^iiâtre. '* . ^ 

€e prince, qui plaça constamment toutes ses 
jonissancêa dans 1 .Tçdomplisiseniefit de ses dc^ 
voirs , mérita l’éloge que TacUe fait de Ger- 
maaioas. Donqant'dahs itn siéclp de licence 
l’exemple Ses i^tiïs domestiques^ jaiÀais il ne* 
fut infidèle aux lienahd’un unique et chaste 
hymen, Marguerile , fille du comte de Pro- 
vence, était digne de sort affection j elle par-, 
tagea- seule ses peines, ^s* ‘plaisirs, tfon lit #t 
son trû'ne. " • . • ' ’.r -, . 

ifLes* fruits ^ 'cet heui|éux»h;|^enj furent .s« , 
nombrlux *. il eut d’elle un prince , noanmé 
Houis, gue la mort/noi,8sonna à la fleur dé ses 
ans; Philippe Ift, diff le Hardi ,. qui hérita de 
soif sceptre *.1630 , iriort jeline; Jean Tristan, 


% 




• î 

'.â 





by Google 


4 


1 


^élè|>rei 

•flUft C0 

T^goe. 


4o4 . louis' IX J 

dont.le no«i ne fut trop^é i^iéÿr le sort, ■ 

pùisqn'il naquit à' Damiette et mourût à Th- 
nis ; Pierre* comte d’Alen^ln;. RofcerJ;, cdmte 
de ClerrtiQnt. • . • '• 

Ge même^obvt, marié à Béatri);, fille de 
Jean de Bourgogne et d’Agnès de Èourbon, 
devint jl^r ses enfans la ti^e des princes de la 
maison de Bourbqp'.l^lin d’çuix , Henri iV/trois 
cents ans après ^monta sur le ^;rône.' Ses petits- 
fils Régnent ailjpl^il’hiv. ,f 

^ IVfarguerite donna aussi le^uisà qù%re filles : * 
Élisabeth, mariée au rUi dè Navarre; Blan- 
che , a\i prihcé’fife Castille ; Marguerit«î au duc 
de Brabant ,, et Agnès, au- duc de Bonraogne. 

Parmi Icsfgueri'i^rs dont le chura^ ilfuV 
trait le règqe de Loujs les plus iftmarqua- 
bles furent JVlathieu dclVfcmtijiorencyi^'i^u- 
»ry de Montfort, Gilles le Briy|, ^i^ert de. 
Beaujeu, tous , quatre .ijjpnnétables; Isf maré- 
chaux Henri Cléiqent*de -^jetz , Bpt^ri PaSte, 

'* * 

Guillaume de BeauOiqnt-,. Gauthier' de . Ne-# 

■ lUpurs, Qenaud dê.Pressigni, Raoul cl’Estr^es^ 
'Éric dé Beaujeu. . • • * * 

Le iévoi^^^t^ la valeur ^roïgue de Cl|â- 
. tillqp, de Sargines et dü sénéchal Join'tfill^, a&> 
80cierop*tféterpçllement l^irs noms à'celui^ile 
saint 4 ^ouis. - V, ' * 

Nos fastes conaferveront aussij^e souvenir 
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des ministres honorés de la confiance de’ce sage' 
monarqi^ les pril|fci|)aajc furent les chance- • 

liers Guérin, Algrin,5fcandeLacour, Simoinde 
Bridud , depuis papé'sous le nom de ÎVfartrh 
On doit y ajouter le sire dê^Nesiès, chargé dê 
la r^ence. 

On remarque, parmi lès hommes lès plu's 
célèbres de l’époque où saint* Louis appelbil 
les sciences au «ecours de la civilisation , Étien- 
ne Boileau ou Boislèée, Pierre de Fontaines,' , 

Gilkes, archevêque de Tÿr ct conCesseur du roi , 
Guillaume «de ‘Saipt- Amour, Maithieu -Paris, 

Pierre des Vignes , Robert de Sftibonne , Scot , 
saint Thomas d’Aquin et saint Bonaventufe. 

Ces faibl es luiniêror se faisaienudislinguer ^ar- 
ec qu’^ljpBjjrillaiJnt 'au milieu des ténèbres. ” •' 

IJfes le mènent où l’armée chrétienne sut Detespiûr 
que le roi tôuchut à ses derniers momeus , ce ' 
malhéur fil onblrbr tous les autres. L’ardeuF , 
dévorante du climat^ les attaques sans ceJfte ' ^ 

répétées d’un fétoce "ennemi, les tourmens 
d’uneTièvre contagieuse, ÿenr ne pouvaiSfplds 
déViurner lesjFrîtqcàis du funèbre ohje^ qiii 
les accablait de douleur; ^s'intrépides gue»- 
riers, qui avaient si soiwent bravé’ la mort,- 
trembliiient en la voyant s'’approcher de Louis ; 
leurs cris, léiirt ^biisseiriens retentissaiént au- 
tour de la tente du monarfjue. ' ' ' . 
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Ce grand roi'j près.de quij^er lu' vie, .s’était' 
vu obligii de faire în deniler essai 4» ses for- 
ça^ pour raffermir iS coimge de ses compa- 
ghons d’armes. Appelant »leurs chefs près de 
lui , il leur di^ avao çette si^réniti qui jamais 
ne rabalidonpa : u Mes amis , j’ai fim ma cfur- , 
j> se; ng me pJaignez pas; il est naturel,, éWnt 
» ^)tre,cbef, qu*e.jç marche le. premier : ’nsais 
>j xopJd^-ez me siüvre ; tenez-vous donc prùts 
•>j an.V<îÿage. » . • , * ♦ 

^es eiijans , ses frère* , excepté Chaoles d’An- * 
jqu> qiUi ri’arrîva qu’après.sa^niort, ^itouraient 
son lit et l’arfCsaient de Jeurs la^mes^cat* la 
douleur anîbllissait'.tous les courages hors le 


sien. 
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ludion Fidèle à ses devoirs, tusqn’au deanisr mo- 
»oa GU. iiaent , ce bon roi, aVant d expirer, remit dans 
, • .les n^ins de Pbilipge, son hériéttr, une jn-> 

• «truction écj;ite de sa inain, ^structioii jKiter- 
ntille et sage , mais trop pionacal^ . 

■ ‘ Ce nionumfent s’est consei#é jusqu’à nous : 
il, esj^ d’autant p^s^réiÿ^ux qu!ep donnàn? à 
sçn successeur les ^lüs iapjes. oonseils’^, Lo^s 
s’^.est peiû^ lui-mêgie;,on ^ retrouve ses ver- 
, tus , sa bonté, les ijfuyurs de son siècle et mê- 
• "liie le seul diifaut qui se ipèlait à ses grandes 
qualités, sa défprepcQ excessjva jfour les prêt 
. très et leV moines , dont cependai^ une grande 


■ Digitized by Google 



/ OD SAINT LOUIS. 


407 ^ 

partie avait si souvent mérité ses justes- re-r 
proches. ' 

Mais si sa dévotion fut. trop ardente, il faut 
convenir aussi que jamais piété ne fut plus 
évangélique, plus pure et plus sincère que la 
sienne. « Tel étoit, dit Joinville dans son naïf. 

)) langage, le meilleur des rois, qui si sainte- 
» ment a vécu et fait tant de beaux faits en- 
)> vers Dieu; le prince le plus saint et le plus 
» juste qui ait porté la couronne, dont la foi 
» étoit si grande qu’on auroit pensé qu’il 
)) voyoit plutôt les mystères divins qu’il ne les • 

» croyoit; le modèle enfin le plus accompli ' 

» que l’histoire fournisse aux souverains qui 
» veulent régner selon Dieu et pour le bien de • 
w leurs sujets. » 

L*’ori^iaal de cette instruction, donnée par- 
le bon roi à son fils, fut retrouvé en 1574 
par Gérard dé Montagu, garde du trésor' des 
chartes, et offerl par lui au roi Charles V, qui 
en fit présent à son beau-frère le duc de Bour- 
bon , descendant de saint Louis. Plusieurs co- 
pies en furent gardées par la chambre des comp- ; 
tes. Ménard les avait publiées dans ses' obser- 
vations. 

• * 

Nous laisserons à^ces dernières paroles de 
saint Louis mourant l’empreinte antique qui 
caractérise son esprit et son siècle. ‘ 
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« Beau filz , disait saint Louis à Philippe , 
» la première chouse que je t’enseigne et com- 
» mande à garder, si est que de tout ton 
)) cueur, et sur toute rien, tu aymes Dieu. 
)) Car sans ce nul omme ne peult estre sauvé. 
» Et te garde bien de faire chouse qui luy 
)) desplaise : c’est assavoir pechié. Car tu de- 
)) verois plustoust desirer à souffrir toutes ma- 
>1 nieres de tourmens, que de pechier mortel- 
»i lement. Si Dieu t’envoye adversité , reçoy-la 
>> benignement , et luy en rends grâces : et 
» pense que tu l’as bien desservy, et que le 

tout te tournera à ton preu. S’il te donne 
» prospérité, si l-’en remercie ti*ez umblement, 
» et gardes que pour ce tu n’en soies pas pire 
» par orgueil, ne aultrement. Car l’on ne doit 
» pas guerroi^r Dieu de ses dons qu’41 nous 
U fait. Confesêe toy souvent-, et essis confes- 
» seur ydone , qui preudomme soit, et qJi 
» te puisse scurement enseigner It faire les 
» chouses necessaires pour le salut de ton ame, 
» et aussy les chouses dont tu te dois garder : 
« et que tu soies tel, que tes confesseurs, tes 
») parens et familiers te puissent ardiemerft re- 
■» prendre de ton mal, que tu auras fait, et 
» aussy à f enseigner tes faitz. Escoute le ser- 
)) vice de Dieu et de noustre mere sainte 
w Eglise , dévotement , de cueur et de bou- 
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» chç ; et par espeeij|| a ijtt dçpuis que 

« la cooeecratiou kJù corps ^ noustjre Sei- 
» ^ueur sera, sans ^ou rder<4( rirt^, |pjàtrêr^, 
» np tc^uffer^^ raiUer )‘llv^feqüe8 .^JU’üi^-AÏ^ 
» le cueur dpux*êt pUei^3#a«:C pwres,'- et 1& 
» conforte et aide erl ce jjprrasf IMÎiqtt^n 
» les bonnes coustumes ^ ébn “royaume», et 
» abbaisseet corrlg^lescnau^ses. •GaMe toy 

'I “ *• — * - — 1 


» de trop grant Qonvoitise® nefle bgute pas 
» sua tro^ grans tailleS ne subeide à Ion' 

» pie, si ce n’est par trop graj|t“nec«8sk.é pou> 

» ton royaume dêlfendre. Si tu as ei^oncueur ' 
» aulcun malaise, d’y le ij^coiitinant à ton cpn- 
» fesseur, ou a auleune bonne personne, qui 
>1 ne,ÿoitpas plain^dev^aines paroUes^^nsi ^ 
» legeremeiit ponras porter ton mt^I parlen-e-. * 
«-confort qu’il t?'doni^ra. ^reod, toy biçri* 

« garde q^^e tu aies en taiéom|iaignie ' 

« gens et loiauxy^ qui pe^ soient point 
« de convoitise : soient, gens d’egÿise , ,de‘re- 
« ligion , séculiers ,. pu aultaes. Fiiy la com- 
» paignie des mauvîfis, et t’eliferce d’escouter 
« les iparoUes de JDied, ,£t le» retien |n ton . 

« cucur. Pourehasse cgntinueHeipentçrieres, 

H oraisons, et pardons. Ame ton onneuf .t^ar- 
« des loy.de souffrir îiüUruy , quPsoj^t ,si aWi. 

« de dire devant toy aulc#hç p^olle qui» soit • * 
« commencement d’esmouvoir iiullyn pechié : 


V 
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)» ne qui'mesdie dlaultruf darriereg^ou dwant, 

» par detraétitm. /Ne né «euffre aulcune vil- 
)) laine cfeoulc dire de Dieu, de sa digne mère, 

A ne desaij>/ou^îJter''Souvcnt regraoie Dieu 
jTdes bieds et prospérité qu’il te don- 

jf iiem. Airssy Msoicture et justice achas- 
» cnn, tant aa'^o^e comme au riche. Et a 

* » les serviteareÆois loiarj liberal, et roide de 
» parolliB'; î^æc qü’ilt te craignent, 'et âyment 
)>^cotnme leur maistre. 'Et si aulcnap contro- 
ü versité ou action se meut, enquiers toy jus- 

* » 'quc8 a la v^fté soÿ. tant pÔur toy que con- 
■ » tre toy. Si tu.''‘en,adverti d’avoir aulcune 

^ » chousc deï.l’aaltruy, qrti soit certaine soit 
^ » p.-^ toy, ÿupar tes p^decesseurs, faV la ren- 
. » dm inco/ilinaift. Kegardara toute diligen- ' 
^),ce coranuîntfka.gt^s et ‘suhgets vivent en 
^ ■^♦pai\'*et eli dreic^ite dessqubz tgy, par es- 
Imones viUes et-^citez, et ailleurs. 
))>Mâintieû ^es franc^i^s et libeftez, csquelles 
)) tes anxiçns oq(^ maintenuz et gardes, et 
» les tiens en faveur èt âftiour. Car |>ar la ri- 
. cb<Ü^e et puis^anoe de te^ bonnes' villes, les , 
» annemys a'dvers.'ûdes doubleront de te^s- 
u saîTllr, et de jucSprandi-p envers toy>, par 
,»*cspcciAl fe^parcils c*t (es barons, et aultres 

* •» scmldabjeii. . Ayfitb et onnourc toutes {^ns 

» d’pglisaf et de religion-, et garde bien qu’on 
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» nç leiu' ’tollisse." ( enlèw; ) leurs . revenu»-, 

» dons et aumosncs,*que tes Hnxions et davan- 
» ciers leur ont lessëz et donnez. 0n racoropl^ï 
» du roy Phelijfpes fiion ayeul,* que une foiz 
)) l’ufigwdef^es 'conseillers lui dî^t, qucje^g(«v * 
» Hl’eglise luy faisoient perdre et amenuscr les 
J) rfroiz et libcrtet, me^iementses justiÿts, et 
» (jue c’estoit gtant merveille, eonmient ü le 
» soulTj'oifaijpfey. Et le roy mon ayeul luy^e^^ 

» pondist qu’i^ la croioit bien } tnais que Pieu 
» luy avoit fait tant d,p biens et de*^r^uitëi^ 
«•que il aymoit mieulx lesser aller son'bien-,* 

I) que d’avoir débat ne«contens aui gcnt^le 
>) sainte^glise. A ton pefe et a la inerej^urtc 
» onaeur«et reverence, ut garde dej^»> cour-^ 

» i1>usser par désobéissance de leifrs;J^Î8^^- * 

)) mandemens. Donne les bénéfices'^- ^P”*i ■ 
)) parliendront,‘!a lionnes çeKônnfes,’ et^enette" 

» vie; si le fay par le conseil de preudes gens 
» et sag(tô^ Gardes, toy'd’ÿsmoiytuirjgilerrdkon, 
))*tre omn»e,‘chrè6tiçi:^'saM».grant*^ôn^il,'*ct • 
» que aultreiitent.tiTn’yfputsse ob^er. Et^si 
>) aulcune guerre^y.as, sr gat-ée les gcn8‘''dlé- 
)) glise, et ceulx qui en rldfissne t'auj|on^mef- 
» fait. Si guerro et d’c|Jaly a^entre'tc8j8ubgets, 

» appaise les au plustodst'^im tu puiTa8.'Prends 
» garde souvent a ies bailiifs, prevostz, et au-^ 

» 1res tes officiers, et t’enquiers de leur gou- 
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wvvernement': aflin que si chouse y a en eulx 
» a içcprandre, que tu le faces. El gardef que 
quelque, yillain pechid ne régné en ton 
)) royaume, mesmement MaspKeme neheresie: 

* ajilcun en y a, fayc-le lollii*«t ouster. 

» Æt garde toi bien que tu faces en ta maison 
» despence raisonnable, et' de raesjire. Et te 
» supply, mon enfant, que en ma fin tu aies 
M^<le moi souvenjince, et de mS ponvre amc; 

» et me secoures par messes^ orajsons, prières, 
tiuiposnes, et biensfaii^ par tout ton royau- 
b. me.TÎt mé octroie part et porcion en tous lés 
» "biensfaii qi?e ta feras. Et je te donne toute 
» bénédiction que^jjtpiès perc peut donner a 
* ^).enfanfc J*riant toute la trinité de paradis, 

1) le Pere,.IetEilz et le Saint-Esprit, qu’il te 
. gartle, delFende de tous maulx, par espe- 
M^cial dç mourir en^pechié mortel. Ad ce que 
». nous paissons une foiz,*aprez xieste mortelle 
^ viQj esli'e .dçv^t Dieu ensenable, a luy ren- 
w'dre grâces et loi"jonge§ sans fin en royaunre 
“■ » tte paradis. Amen. » Ainsi parlait à son fils 

"'le modèle des prfcux et des grinces. 

Le^lieu où l’on déposa une partie de ses 
dépouillé mortelles dévlnt célèbre par* les 
mifacles que, suivant les mœurs du temps, 
la vénération publique leur attribua. On peut^ 
les voir longuement détaillés* dans une vie de 
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saint Louis, écrite par le .confois^r de ce 

. • I • • • 

prince. • , 

Le plus -vrai , le plu» grand de* scs miracle» 
fut peut-être de voir tanl>; aimer et tantSre- 
gretler par les peuples un m^arque qui, les • 
*avait deux 'fbit entraînés, pifr «si faux zèle», 
dans de funestes et désastreuse* entreprises.* ^ 
Le célèbre «historien Gibbon, étranger, et . 
protestant, rend en ces’ termes un jutte hom- 
mage à ce monarque : Louis IX, dit-il, roi 

)) de France, perdit sa liberté eû Égypte et^ 

>» vie sur la côte d’Afriqüe. Rome le cajionisa 
» vingt-huit ans après sa mort. Soixaqte-ciriq 
» miracles solenirçllement atte^és,sëmblèreht 
» justifier les honneurs rendus à sa mémoire. 

» La voix plus sûre de l’iîistoire rend un té- 
» moignage honorable à ses vertus. Il rétinis- 
» sait celles de l’homme, du rôi et du héros; > 
)) l’amour de la justice’ tempérait l’impétuosité 
» de sa valeur. Louis fut le’père de ses sujets, 

») l’ami de ses voisins et 'la terreur des kiG- 
» dèles. U Ces paroles d’un auteur étranger 
ne seront point désavouées par la postérité. . 

Louis IX, fils soumis, père tendre, époux jjl 
constant, loyal chevalier, allié fidèle, vain- 
queur généreux', politique habile,^ grand jus- 
ticier, réformateur prudent, app^i des ôp- ' 
primés, prodigue d’aumônes, protecteur des 


LOÜIS IX Oü S4HIP LOUIS. 

coBi9iarrte,' inâûl{];ent pour. les faibles, redou- 
table aux aSéchans, sévère pour sa cour, mo- 
* i.desfc ap^‘^ la vic 4 )üirflb, inébranlable dans les 
' .reî^rs# ne re^iqr paient de la postérité le ^itro 
. dc^ra/2<^/.ifeh fïnérita et en obtint un plus 
^rârr, Celui de pnix Ikt db justice. 

* Son non^^ rëste' A jamais gravifdans nos au- 
. nalôB mil^air^irpar* la gloire’;^ dans nos fastes 
civils pftr la*ju8tice,. dans la légende romaine 
par la piété, et dans. le cœur des Français par 
la reconnaissance. #r 
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